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LA COMPAGNIE DÉ JÉSUS.

'/y.'

MÉMOIRES DES INDES.

''':'•:*: ^' LETTRE Ut

J)tt Père Èouchet , Miffionnaire de la Corn*

pagnie de Jefus , au Père * * de la

même Compagnie.

MoK RÉVÉREND PeRÈ,

La paîk dé Notre Seigneur.

J'ai été également édifié & attendri

,

quand j*ai vu , par la Lettre que vous
«l'avez tait l'honneur de m'écrire , le

Il)
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é Lettres édifiantes

deiîr ardent qui vous prefle de vous
confacrer aux Miffions, & les inftances

réitérées que vous faites auprès de vos
Supérieurs pour obtenir d'eux cette

grâce , qui vous paroît la plus grande
c|u'ils puiffent jamais vous accorder.

Votre attrait , dites-vous , efl pour la

Million de Maduré : vous la regardez

comme une de celles où il y a le plus

à travailler & à foufFrir , & j'ofe dire

que vous ne vous trompez pas. Dans
cette vue , vous vous adreflez à moi
comme à un des plus anciens Miflion-

naires de cette partie de l'Inde
, pour

vous inflrùire des travaux & des peines

qui y font attachées au miniftere Apof-
tolique, & en même temps des bené-

dîftions que Dieu répand fur- ces peines

& fur ces travaux. Il ne rtie fera pas

difficile de vous fatisfaire ; & je me
flatte que le détail dans lequel je vais

entrer fur ces trois articles, ne vous
laiflera rien à defirer-

11 faut compter d'abord que votre

vie fera des plus aufteres ; vous fçavez

fans doute que la viande , le poiffon

,

les œufs , & généralement tout ce qui

a vie, eâ interdit à nos Miflionnaires ;

qu'ils ne boivent ni vin-, ni autre li-

queur capable d'enivrer ; que leurnour-

Si
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rltnre confille dans du ris cuit à Teau ;

qu'on y peut' joindre quelques herbes

fades , infipides , & la plupart fort ame-

res. La manière dont cette forte de mets

s'apprête par les Indiens, caufe un nou-
veau dégoût. A la vérité on peut ufer

de lait & de fruit ; mais les fruits des

Indes n'ont la plupart nulle faveur ; & ,

dans les commencemens ,on fe fentbien

de la répugnance à en manger.

Ueau qu'on eft obligé de boire , eft

aflez fupportable durant l'hyver : mais

il n'en eu pas de même quand les grandes

chaleurs commencent à fe faire fentir.

Les étangs oii elle fe conferve , venant
alors à fe deffccher , l'eau en eft tou-

jours bourbeufe. On a le fecret de la

purifier avec le noyau d'un fruit qui en
fépare les parties grofTieres ; mais quel-

que foin qu'on fe donne , elle fent la bour-

be , & elle eft très-défagréable au goût.

Si l'on creufe des puits , l'eau qu'on y
trouve eft falée , & ainfi l'on eft forcé

de boire de celle des étangs.

Ajoutez à cela qu'un Milîîonnaire eft

condamné ici à un jeûne perpétuel. Il

n'eft pas permis à un Sanias de fouper :

il peut feulement , s'il le veut , prendre
le foir quelques fruits ou des confitures

du pays : ces confitures ,
qui i^ font

A iv
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3 Lettres édifiantes

av2c de la farine de ris, du poivre &
du f'icre noir mêlé avec la terre , onr
quelque chofe de fi dégoûtant , qu'on
a bien de la peine à s'y accoutumer.

J'ai vu des Millionnaires dont l'efto-

mac n'a jamais pu fe faire à ce genre

de vie. Ils ont enfin été obligés de fe

retirer fur les côtes , oîi l'on peut vivre

k la façon d'Europe. Ils y ont trouvé

de quoi fatisfaire leur zèle : & ne pou-
vant mener la vie pénitente de Maduré ,

ils ont eu la confolatian de cultiver les

Néophytes qui defccndent de ces pre-

miers Chrétiens , auxquels l'Apôtre des

Indes , S. François Xavier , a autrefois

conféré le baptcme.

Une cabane de terre , couverte de

paille , fert de logement. Il y a d'or-

dinaire à l'entrée un petit fallon d'en-

viron dix pieds , qui eft couvert d'un

côté. Ceft-là oi\ le Miflionnaire entre-

tient les Néophytes qui lui rendent vi-

fite. Dans la faifon des pluyes , ces ca-

banes deviennent fort incommodes : le

pavé & les murs font alors fort humi-
des à la hauteur d'un ou de deux pieds.

Dans les commencemens , on n'avoit de

jour que par la porte , mais maintenant

on pratique quelques trous en forme de

fenêtre.
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Trois ou quatre vafes de terre font

tout le meuble du MifTionnaire. Dans
l'un, il met ce qui lui efl néceffaire

pour le faint facrifice de l'autel : les

autres fervent à mettre fon ris ôc d'au-

tres chofes femblables. Dt$ feuilles

d'arbres tiennent lieu de table , de plats ^
de nappes & de ferviettes. Ceft fur ces

feuilles qu'on pétrit , en quelque forte
,

le ris avec les herbes, & l'on en fait de
petites boules qu'on avale.

Les premiers Miilîonnaires couchoient
autrefois à plate terre ; les maladies fré-

quentes caufees par l'humidité, les ont
obligés d'étendre fur des ais une peau
de tigre ou de cerf , fur laquelle ils

prennent m^ntenant leur repos.

Il n'y a que la main de Dieu oui puiffe

nous foutenir dans les travaux de la Mif-
fion avec des alimens fi légers. L'alîiduité

à entendre les coi feffions tft peut - être
une des occupations les plus pénibles.

On a coutume de difpofer chaque fois

les Néophytes au facrement de la Péni-
tence , comme fi c'étoit la première fois

gu'iis duffent s'en approcher. On leur
ait faire deS a£tes de foi, d'efpérance,
de contrition & d'amour de Dieu ; &
dans le temps qu'ils fe confefffnt , on
leur fait rcAOuvclier les mêm s aâes.

Av
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10 Lettres édifiantes

Le nombre des pénitens eft quelquefois

fi grand, que le Miffionnaiie en eft ac-

cablé , 6c il y a des occaiîons oii à
peine peut-il trouver le temps de dire

îbn Bréviaire. Quand on voit arriver de
fort loin deux ou trois cens Néophytes ,

avec leurs femmes & leurs enfans, qui

n'ont précifément de ris que pour le

temps de leur voyage , qui font fous la

dépendance de maîtres idolâtres, lef-

quels comptent les momens de leur ab-

ienee, quand un Miffionnaire fe voit

environné de ces fervens Chrétiens qui

lui crient : « Mon Père , il y a deux
w jours que nous fommes ici, nous
» en avons mis trois à venir, il nous
» en faut autant pour nous en retour-

» ner, & nos petites provifions font fur

w le point de nous manquer ». Quand

,

dis-je , un Miffionnaire fe fent preffé de

la forte, bien qu'il ne puiffe fuffire à

tout, fon cœur eft attendri, & il prend

aifément la réfolution de paffer la nuit

à confeffer les hommes , après avoir

employé tout le jour à entendre les

confemons des femmes : cependant,

faute de fommeil , les forces manquent

,

les maux de tête fuccedent, avec un
dégoût fi grand , que le temps du repas

devient un fupplice. Ceft fur-tout pen-

'â

-;*
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dant le Carême& au temps pafchal que
cette fatigue eft fi continuelle, que fans

un fecours particulier de Dieu , il fe-

roit impollible d*y rélifter deux ans de
fuite. J'ai connu un Mi/îionnaire , qui

,

fuccombant fous le poids du travail,

difoit au Seigneur avec larmes : Vous
connoiffez mon accablement , ô mon
Dieu , fortifiez ma foibleffe , aidez- moi,

afin que je puiffe contenter ces bons
Néophytes.

La vifite des malades qui font en
danger n'eft pas moins pénible. On vient

quelquefois chercher le Miflionnaire de
quatre endroits difFérens, très -éloignés

les uns des autres : à peine eft-il arrive

d'une bourgade , qu'on l'appelle dans

une autre , fans qu'il puiffe prendre un
inftant de repos. Souvent on le fait

venir fort inutilement , & après bien-

dès fatigues, il eft étonné de trouver
le prétendu malade qui vient le rece-

voir à l'entrée de fa bourgade. On fe-

roit tenté alors de reprocher aux Néo-
phytes les peines qu'ils caufent , avcp
peu de raifon; mais on fe donne tien'

de garde de le faire, de crainte qiie-

dans un danger réel ils ne devinffent

trop circonfpeâs ,& n'expofaffent leurs

parens à mourir fans recevoir les dér-f

A vj
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lîiers fecours de l'Eglife. Je vous racon^

terai ingënuement ce qui m eft arrivé

dans une femblable rencontre.

Le foleil fe couchoit , lorfqu'on vint

«n'avertir qu'un Chrétien étoit à l'ex-

trémité : il denïeuroil à une grande

îcurnée de l'endroit où j'étois : je me
iiifpofai à partir fur l'heure; mais mes
Catéchiftes me repréfenterent qu'il n'y

avoit aucun lieu fur la route où nous

puflions nous arrêter; que les pluies

extraordinaires qui étoient tombées

depuis quelques jours, avoient telle-

jnent détrempé les terres , qu'on y en-

fonçoit jufqu'aux genoux ; que ces

terres étoient remplies d'épines ; que

3a nuit étoit fi cbfcure ,
qu'il étoit im-

poiTible de ne pas s'écarter du droit

chemin ; que d'ailleurs il y avoit trois

rivières à paffer ; qu'aucune n'étoit

^uéable , parce que les pluies les

avoient fort enflées ; qu'en partant fi

tard 9 nous nous expofions à ne pas

même nous rendre le lendemain à la

l)ourgade ,^ qu'il feroit beaucoup plus

sûr de partir à la pointe du jour. Je me
rendis à leurs raifons. Cependant je paf-

fai la nuit dans d'étranges inquiétudes

iur l'état du malade , & je ne pus dor-

jnir un quart d'heure de fuite ^ me rér

;;>'
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Veîlîant fans ceffe avec la penfée qu'il

poiirroit mourir fans facremens.

Dès que l'aurore parut , je partis ave©

mes catéchiftes ; je n'eus pas fait une

demi- lieue , que je fus convaincu de la

vérité de ce qu*ils m'avoient dit. Nous
entrions jufqu'aux genoux dans la boue,

& je ne m'en fuiTè jamais tiré , fi je m'y
étois engagé pendant la nuit. Il me fal-

lut pafler deux petites rivières à la nage ;

j'abordai à une tro'.fieme , beaucoup

plus large ; on mit dans l'eau une longue

perch« que j'embralTai par le milieu,

tandis que deux Chrétiens qui la tenoient

aux extrémités, me conduifirent ainû à

l'autre bord. Je marchai enfuite près

d'une demi-lieue , dans un canal où l'eau

me venoit à la ceinture ; enfin j'arrivai

fort haraffé à ia bourgade. Je demandai
en trem»blant où étoit la maifon du ma-
lade, dans l'appréhenlion où j'étois qu'on
ne me répondît que je venois trop tarrî.

Je fus fort furpris de le trouver qui

m'attendoit fur le feuil de fa porte ; il

fe réjouit de mon arrivée , en me témoi-
gnant néanmoins qu'il étoit fâché des

fatigues qu'il m'avoit caufées ; mais
qu'on lui avoit dit que fa maladie étoit

jdanyereufe, & qu'il l'avoit cru,

yous pouvez juger de-ià,mon cher.
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14 Lettres édifiantes

Père, quelle eft rincommodité des voya-

ges que nous fommes obligés de faire

prefque continuellement , foit pour par-

courir les divers lieux oii nous avons
des Eglifes & des Chrétientés nombreu-
fes, foit pour affifter les moribonds &
leur adminiftrer les Sacremens , foit

pour prévenir les perfécutions qu'attire-

roit le trop long féjour des Miflîonnaires

dans le même endroit. Il ne faut pas

s'imaginer qu'on trouve ici des hôtel-

leries fur la route comme en Europe ;

à la vérité il y a dans les chemins les

plus battus, de grandes falles tout-à-fait

ouvertes d'un côté , où les voyageurs
peuvent fe repofer de leurs fatigues;

mais outre que dans certaines contrées

elles font fort rares , on n'en trouve

jamais dans les chemins de traverfe que
nous fommes le plus fouvent obligés

de prendre , pour aller d'une bourgade

à l'autre.

Quand les Indiens ont un voyage à

faire, leur coutume eft de faire cuire

leur ris la veille de leur départ; ils en

expriment l'eau , afin de le porter plus

commodément : ce ris eft tout froid, &
reftemble affez à du mortier à demi
fec. Non-feulement il eft beaucoup plus

inftpide que celui qu'on aprête poui;

.1
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manger chez foi , mais encore il s'aigrit

aifément, 6i devient infupportable au

goût. C'eft cependant l'unique nourri-

ture du voyageur.

En quelque faifon qu'on entreprenne

un voyage , on a beaucoup à fouffrir :

durant les chaleurs on eft expofé tout

le jour aux rayons d'un foleil très-

ardent qui brûle le vifage , les pieds &
les mains. Il y w tel Miflionnaire qui a
changé plus de trente fois d'épiderme

,

fur-tout au vifage : l'air efl quelquefois

fï embrafé , qu'on a de la peine à refpi-

rer ; & il y a plufieurs mois de l'année,

où il eft abfolument impofîible de mar-
cher depuis dix heures du matin jufqu'à

deux heures après midi.

La faifon des pluies a d'autres incon-

véniens : comme alors elles font pref-

que continuelles , & que nous ne fom-
mes couverts que d'un fimple vêtement
de toile , on efl bientôt trempé. On paffe

la journée dans cet état ; & lorfqu'à la

fin du jour on ne trouve ni bois ni paille

pour le fécher, comme il arrive fou-
vent , il faut bien fe réfoudre à coucher
fur la terre nue' dans des habits tout
mouillés , & à prendre un fommeil
qui ne peut être provoqué que par
l'extrême fatigue oii Ton fe trouve.
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J'étoîs encore nouveau venu dans îîf

Miilion j lorlque je fus mis à une afTez

rude épreuve. Je demeurols depuis deux
mois avec le Père Laynez qui m'enfei-

gnoit la langue du pays. Le Père Telles,

autre Miffirnnaire, qui faifoit fa rcfi-

dence à Cornepattou , vint nous trouver

à Aour pour y rétablir fa fanté. On vint

les chercher tous deux en même temps;
le premier pour un malade qui demeu-
roit à une bonne journée g!Aour ; le

fecoi d pour un de fes Néophytes de
Cornepattou

,
qui étoit en danger. Le

Père Laynez partit lur l'heure. L'état

de laiigueur où étoit le Père Telles, ne
lui permettoit pas d'aller au fecours de
fon rnalade : je m'offris auflitôt à tenir

fa place. Il me reprélenta que n'étant

pas encore accoutumé à ces fortes de
Voyages , je n'aurois pas la force d'y

réfifter , & que je courois rifque de

.

demeurer à mi - chemin. Je préfumai

peut-être un peu trop de mes forces

,

& fans avoir égard à fes repréfenta-

tions , je pars pour Cornepattou, Je n'eus

pas fait une lieue que j'eus la plante des

Îûeds â dtmi brûlée; je me les enve-
oppai avec de la toile ; mais le fable

s'y étant gl ifé m'écorcha toute la peau,

& s'iniiauant çntie çutr ^ chair, me
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^jaufà des douleurs fi aiguës, qiie je

Ifijs contraint d'y iucco^mber. Nous ga-

cnâmes im village j & je paffai la nujt à

l'entrée d'une maifon oii l'on eut la

.«harité de me recevoir. Un peu de lait

l^u'on me préfenta , fut un vrai régal

pour moi , car il eft rare d'en trouver

îorfqu'on eft en route. Je tirai , comme
îje pus, les grains de fable qui m'étoient

entrés dans la chair , & je me traînai en-

jfuite environ une demi-lieue* Comme je

ne pouvois prefque me foutenir , un
indien Gentil qui m'apperçut , demanda

l||à mes Catéchiftes ce que j'avoisî ceux-

:ci lui ayant répondu que j'étois un
noiwe^w Sanlas qui n'étoit pas accou«

tumé à marcher fur ces fables brùlans ,'

il en fut touché , & s'approchant de

moi : « Seigneur , me dit-il , fouffrez que
» je vous foulage dans la peine oii vous
» êtes». Il commanda enfuite à fon

valet de m'amener fon cheval & de me
: fuivre. Avec ce fecours je me rendis

y le foir au village: à çeine eus-je con-

Ifeffé le malade, que je fus faifi fi'une

fièvre très*vioîente , qui me dura toute

la nuit ; elle n'eut pourtant pas de iui;e,

& je fus en état de dire la Mefl'e le

jour fuivant. A mon retour je penfaî

I Itre faitpriibnnier; nous rencontrâmes
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une compagnie de foldats qui chef-
choient, depuis quelques jours, un de
nos Mifîionnaires ; on me fît cacher
dans une ravine , où je demeurai une
heure entière, après quoi je continuai
ma route.

Ce qui arriva au P. Gozzadini à fon
entrée dans la Miffion , vous fera mieux
comprendre ce que Ton a à fouffrir

dans nos voyages. Quelques affaires

ni'avoient appelle à la côte de la Pê-
cherie : les ayant terminées vers la

fin de Novembre, je fongeai auffitôt à

retourner dans ma Mifîion. Le P. Gozza-
dini voulut profiter de Toccafion pour
entrer avec moi dans les terres. Je lui

fis connoître qu'un nouveau Mifïion-

naire, tel qu'il étoit , de voit attendre

une faifon plus favorable ; que les pluies

qui tomboient en abondance dans cette

faifon , & qui continuoient d'ordinaire

jufqu'à la fin du mois de Décembre , lui

cauferoient des fatigues auxquelles il fuc-

comberoit infailiblement ; & qu'il s'ac-

coutumeroit plus aifément aux travaux

de la vie Apoflolique , s'il en faifoit l'ap-

prentiflage dans une faifon moins in-

commode. Ce fut inutilement. Son cou-

rage& l'ardeur qu'il avoit de fe confacrer

au plutôt à la Miiïlon , lui perfuaderent

\

t

w

.»?

t/
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I
trop facilement qu'il auroitpeu de peine

^ à {i)rmonter ces premières fatigues. Nous
partîmes de la côte pendant la nuit , afin

de n'être pas apperçus d'une ForterefTe

,

^oîiTon nous auroit arrêtés en plein jour.

\On nou^ avoit donné des chevaux pour
faire plus commodément le voyage ;

mais ils nous furent inutiles , ainh que

j je Tavois prévu : ils enfonçoient dans la

boue jusqu'aux fangles , & il nous étoit

encore moins pénible de marcher à pied.

Le nouveau Miiîîonnaire eût beaucoup
de peine à fe débarraffer des boues. La

I pluie furvint en même temps , nous nous
égarâmes au milieu d'une campagne im-

I menfe , fans fçavoir qu'elle route tenir ;

la nuit étoit obfcure, & nous n'avions de
lumière que celle de quelques éclairs.

Nous approchâmes du Village. Enfin,

les épines mêlées avec la boue , cauferent

un nouveau tourment au Miffionnaire ;

il en eut les pieds tout enfanglantés.

Cependant fon courage le mit encore
au-defTus de cette épreuve. Nous arri-

vâmes le lendemain à la cabane d'un

Miffionnaire : fa charité nous fît oublier

nos fatigues pafTées. Cependant la fièvre

faifit le P. Gozzadini,& après trois jours

de fouffrances continuelles , il eut le

<:ourage de me fuivre jufqu'à un village
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affez éloigné, o\\ réfidoitle P. Bernai"

J

de Sa : c'eft où j« le laiiTai pour me ren-

dre à TrichirapalL Pendant ce temps-là

les pluies devinrent encore plus fortes

& plus continuelles. Comme le pays
ëtoit inondé , la maifon du MifTionnaire,

qui n'étoit bâtie que de terre , étoit fur

le point d'écrouler. Un torrent éloigné

feulement de ^o pas,s'étoit extraordi-

nairement ehflé , & rouloit fcs eaux avec
împétuofité vers la maifon. le Père de Sa
avertit fon nouvel hôte du danger oii ils

fe trouvoient , d*être accablés fous les

ruines de Cette mailon , qui commençoit
déjà à tomber par morceau. Ils prirent le

le parti de fortir dehors : mais ils apper-

çurent que la cour qui étoit vis-à-vis

TEglife , refftmbloit déjà à un étang ,

& qu'il nV avoit qu'un arbre cii ils puf-

fent fe rénigier. Ils détachèrent la porte

de leur maifon , Se l'ayant fait iittacher

par un Cathéchifte aux plus grofies bran-

ches de l'arbre, ilsy montèrent, & y de-
meurèrent toute la nuit. L'ancien Mifiion*

naire qui étoit fait à la fatigue, ne laifla

pas de prendre quelques heures de repos

dans une pofture fi gênante. Il n'en fut pas

de même du P. Gozzadini : il ne put fer-

mer l'œil , & il paiTa la nuit dans une
crainte continuelle > que les eaux qui

<i
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^ouloîent avec rapidité , ne déracinaffent

d'arbre oui leur fervoit d'afyle. L'Ej;Ufe

'qui tomoa vers le minuit , augmenta fa

payeur par le bruit de fa chute. Enfin il

.^ût tant à foufFrir cette nuit-là du ventSc

^e la pluie , que le lendemain il fut attaqué

^e la dyflfenterie , dont il ne put fe remet-

«te qu'eu retournant à Pond chér/,encore

îji"i taliut-il plufieurs mois pour y rétablir.

éi^ fanté.

M Dans ces fréquentes & pénibles cour-

ie!> que doit faire un Miflîonnaire , on
jjeiit compter pour quelque chofe le

l^anger où l'expofe le paflage des ri-

|ïrieres ou des torren§ , qu'il trouve

^d'ordinaire fur fa route. Oâi ignore ici

P'ufage de conftruire des Ponts ; rarement

î^'y ftrt-on de bateau v. Pour ce qui efl

l^çs Indiens , comme ils fçavent la p!u-

|)art fort bien nager , une fafcine leur

iauffit pour traverfer les fleuves les plus

llarges. S'ils ont à pafler un homme qui

Inefçache pas nager, ils lient avec des

i
cordes cinq ou fix fagots ; ils le mettent

|fur cette machine, &C ils la pouffent^

I l'autre bord en nageant. Je vous avoue
Igue je fus fort efFrayç la première

ifois que je paiTai ainfi le Coloran, qui

jt ^toit alors auffi large que la Garonne vis à"

I
%k 4e Bordeaux. Il çft vr^i (jue^ |>ourm^
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rafliirer, plufieurs Chrétiens fe jetterent

dans l'eau , & environnèrent la fi-agile

machine oh j'étois, jufqu'à ce que je fuffe

à J'autre bord.

On fe fert fouvent de bâtons de
Netti , dont les branches reflemblent

affez au liège î mais quelque chofe qu'on

faffe , le courant vous entraîne d'ordi-

naire à un quart de lieue, & fouvent à une
demi-lieue de l'endroit où vous deviez

aborder. Il y en a qui traverfent la ri-

vière en embraffant un grand vafe de

terre , dont on bouche l'ouverture,

après l'avoir rempli d'eau jufqu'à la

moitié , pour lui donner plus de confif-

tance.Les Miffionnaires qui y font accou-

tumés ,
" trouvent cette manière plus

iûre & plus aifée , mais pour moi
les fagots de Netti m'ont toujours paru

plus com.modes.

Vous parlerai-je , mon cher Père , des

perfécutions oîi l'on fe trouve prefque .

continuellement expofé dans cette Mil-

lion ? Tout contribue à inquiéter les Mif-

fionnaires & leurs Néophytes : l'avarice

des Princes& leur attachement aux Ido-

les, l'orgueil des Brames qui ne peuvent
fupporter une doârine , laquelle combat
leurs ridicules idées ; les chefs des di-

yerfes Caftes qui regardent l'Evangilo
-f
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^ue nous leur prûchons, comme Tancan-

tiffement de leurs loix & de leurs ufages :

les Prêtres des Idoles qui frémiflent de

rage de voir leurs faufles Divinités

tomber dans le mépris , & eux - mômes
tegardés comme des fédufteurs ; enfin

,

les Pénitens Gentils dont les aumônes
-diminuent dans les endroits oîi la foi s'é-

tlit : ces gens-là feréuniffent contre nous
& répandent fans cefle toute forte de

talomnies , pour irriter les peuples &
(pour décréditer le Chriftianifme.
*' Les appuis qui font fouvent ménagés
>ar la Providence dans les autres Mif-

lions , nous manquent dans celle-ci. Il y
m a oîi les fervices rendus au Prince at-

ies Européens fait refpefter les Mif-
£ionnaires : il arrive quelquefois qu'un
pliniftre , ou un Grand du Royaume qui

fe embraffé la foi , en devient le Pro-
àefteur. Rien de tout cela ne fe trouve
Idans la Miflîon de Madiiré. Il eft rare

jque les Princes nous protègent , encore
imoins qu'ils fe faffent Chrétiens , fi ce
ti'eft dans le Marava , où Ton en trouve

^quelques • uns. Ceux qui ont embrafle
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le Chrinianifme dans les Caftes les

plus nobles, comme eft celle des Bra-

mes , font dcs-là en butte aux plus indi-

gnes traitcmens : Içs Bnimes Gentils les

regardent comme des g( ns ciui fV (ont

dégradés , & c|ui ont avili leur nobieffe.

Nous n'avons garde d'avoir recours aux

Européens , ni de faire tant foit peu pa-

roître que nous ayons le moindre com-
merce avec eux. Il n'eft pas poiTible de

faire comprendre raffreule idée que les

Gentils , qui demeurent dans les terres

,

fe font formée des Europcens qui habi-

tent la côte : tout ce qu'on en a pu dire

jufqu'ici , eft infiniment au-deffous de ce

que nous voyons. Il y a quelques années

qu'un de nos Miffionnaires fut renfermé

dans une rude prifon ; les Européens de

la côte qui en furent informés , fonge-

rent auffi-tôt à députer quelques-uns

d'eux au Prince , povir demander la déli-

vrance : le Millionnaire s'y oppofa de,

toutes fes forces , aimant mieux expirer

dans la prilon, que d'employer un moyen
qui auroit fait conn< ître qu'il étoit lié

avec (ts Pranguis^ ( car c'eft ainfi qu'ils

appellcF.t les Européens )& qui auroit

cxpofé fa Chrétienté à une perfécutipn

générale^

Pans

i-i

.. i
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Dans ces orages qui s'élèvent fi fré-

iquemment contre nous , le moins que

jious ayons à craindre , c'eft la prifon ;

& c'eft à quoi Ton eft journellement ex*

|)ofé. Quand le Miffionnaire le levé le

inatin, il n'oferoit s'affurer qu'il ne cou-

chera pas le foir dans quelque cachot.

Les lieux oh l'on fe croit le plus en fiw

reté , font fouvent ceux oii l'on eft plus

aifément furpris. Il y a quelques années

qu'un Miffionnaire nouvellement arrivé

fut conduit dans le lieu de fa Miffion

par deux des plus anciens qui l'en mirent

jen poffeffion ; il fut d'abord li charmé
fies marques de tendrefle que lui don-,

jierent les Néophytes, qu'il s'écria,'

ttranfporté de joie : oh ! que de douceur
Jèc de confblation dans un lieu oîi je ne
icroyois trouver que des croix & des
Ibuffrances! »Ne vous y fiez pas, lui

f> dirent les plus anciens Miffionnaires,

^ rien de plus trompeur que le calme

|> pré(ent ; tout eft à craindre , lorfqu'on

eft le plus tranquille >»c II ne répondit
ue par un fouris plein de confiance,

lais fa propre expérience le détrompa
ientôt ; le même jour des foldats en-
oyés du Prince fe faifirent des trois

iiffionnaires , leur mirent les fers aiux

|>ieds , & les conduifirent en prifon.

f TvmiXlIL B
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Il ne faut pas vous diflimuler ce qu*ort

a à foufFrir dans ces prifons ; il y en a

de plufieurs fortes ; les unes font pu-
bliques , & le grand nombre des pri-

fonniers les rend infupportables. Nous

y avons eu de nos Miffionnaires qui n'a-

voient que l'efpace néceflaire pour fe

coucher durant la nuit. Dès la pointe

du jour , les Officiers fe rendoient à la

prifon avec des bourreaux pour tour-

menter les prifonniers. Les coups hor^

ribles dont on accabloit ces malheureux

Indiens, & les cris lamentables qu'ils

pouffoient , jettoient la frayeur dans les

efprits , chacun attendant le moment où

il alloit être appelle pour foufFrir les

mêmes fupplices. J'ai lu une lettre du

fere André Freyre , qui a été nommé
depuis à l'Archevêché de Cranganor,

où il fait la defcription de la prifon dans

laquelle il fut renfermé à Tanjaour avec

un autre Jéfuite ; le feul récit fait hor-

reur.

Il y a d'autres prifons moins afFreufes

pour le lieu , mais toujours très-fâcheufes

pour le genre de vie qu'on y mené.

C'eft la coutume des Pénitens Indiens

,

de redoubler leurs auftérités lorfqu'ils

font prifonniers ; c'eft même un moyen
d'obtenir plutôt la liberté, dans h çraipte
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(Jju'on a que ces Pénitens n'expirent dans

;|es fers ; d'ailleurs comme on n'a point

la commodité de faire cuire le ris &
les herbes à la façon du pays , il faut

géceffairement fe contenter de quelques

#oignées de ris froiflees entre deux

fierres, & trempées d'un peu d'eau.

f)a y peut ajouter du lait , quand on en

$ la permifîion ; mais ceux à qui on eft

jobligé de l'acheter, y mêlent d'ordi-

èaire les trois quarts d'eau, & il fait

foiivent plus de mal que de bien. Aufli

foit-on des Miflionnaires qui au fortir

Ae la prifon ont bien de la peine à fe

tétablir ; l'œfophage fe rétrécit prefque

^ujours , & l'on fe trouve furpris d'une

^ux feche qui conduit quelquefois en

Jeu de jours au tombeau. Le Père Louis

ée Mello , bien que d'une complexion
iobufle , ne fut détenu en prifon que
quinze jours, cette toux feche le prit

ic l'enleva en moins d un mois. Le Père

Jofeph Carvalho avec qui j'ai vécu plu-

jfieurs années , mourut dans fa prifon les

fers aux pieds, & couché fur un peu de
jbaille. Le Père Jofeph Bertholdo, fou
compagnon , en fortit fi défiguré

, qu'il

iefTembloit bien plus à un cadavre qu'à

lui homme vivant. Ne «^loyez pas , au
|refle

, que ces emprifor.iemens foient peu
' B ij

'

..**
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fféquens ; il efl rare qu'il fe trouve iiit

feiil Miflionnaire qui échappe aux hor-

reurs de ces prifons, & j'en ai connu
qui ont été emprifonnés deux fois en
jnoins d'une année, -

Mais quand on trouveroit le moyen
de fe dérober à la fureur des ennemis

du nom Chrétien , on ne peut éviter les

^larmes prçfque continuelles que don-

nent les Néophytes. Les Indiens natu-

rellement timides fe perfuadent aifément

ce qu'ils craignent, & fouvent au mi-
lieu d'une grande fçte, comme feroit

celle de Noël ou de Pâques, que les

Chrétiens font afTemblés en grand nom-
bre, ils viennent la frayeur peinte fur

It vifage , avertir le Mimonnaire de ren-»

voyer au plutôt les Néophytes, que
tout efl perdu , que les foldats font déjà

e^ chemin, qu'ils arriveront en moins
d'une heure ; & ils ajoutent à ce qu'ils

^ifent , tant de circonflanceç que leur

imagination craintive leur fuggere ,

qu'ils jettent le Miflionnaire dans l'em-

barras fur le parti qu'il doit prendre. Si

d'un côté il ne doit pas tout»à-fait fe

fier à ces rapports qui font fouvent mal

fondés; d'ui) autre côté la prudence ne

lui permet pas d'expofer cette multitude

4ç £4el^s à Ijï^ fureur dçs Idolâtres»
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j>!l faut avoir été dans de {embîables

occaiions pour comprendre ce qu'on a

à fouffrir intérieurement; je m'y fuis

trouvé plus d'une fois, & alors je me
.Hifois à moi-même : troublerai -je là

impiété & la ferveur de tant de Néophytes

.pour un danger qui n'efl peut-être qu'i-

jnaginaire? Mais aufïi fi ce danger eft

réel, quelle douleur pour moi de les

avoir livrés entre les mains des Bar-

tares ! En vérité , chaque moment alors

«ft un vrai fupplice.

, Les fréquentes révolutions de l'Etat

ifont une autre fource de dangers aux-

quels on n'eft pas moins expofé. Les

Royaumes de l'Inde méridionale font

Ipartagés entre plufieurs PalUacarens ou
^Gouverneurs qui, quoique dépendant

iiu Prince, font tellement maîtres de
leur Etat, qu'ils peuvent fe faire la guerre

Jes uns aux autres , fans que le Prince

brenne aucune part à leurs querelles*

Il n'y a point de mois où il n'y ait quel*

iiques-unes de ces petites guerres dans

'iquelque endroit de la Mifïion. A la pre-

|miere alarme, les habitans des bour-
Igades prennent la fuite & fe retirent

ailleurs. Quand ces incurfions fe font

Subitement & fans qu'on ait pu les pré-

roir , ils paflent ce qu'ils rencontrent au

"i
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fil de répée. L'année que je partis des

Indes pour aller en Europe , les ennemis
du Prince à qui appartiennent les terres

oh cft bâtie l'Eglife d'Aour, firent une
femblable irruption ; il fe livra un petit

combat dans la cour qui efl vis-à-vis

l'Eglife : le Miflionnaire qui confeflbit

alors im Néophyte , entendoit de tous

côtés fiffler les balles de moufcjuet ; peu
après il s'apperçut qu'on avoit mis le

feu à fon Egliîe ; elle rut néanmoins con-

fervée, le feu s'éteignit de lui-même
aufîi-tôt que les ennemis eurent difparu.

Outre ces petites guerres qui font

très-fréquentes , le Roi de Maduré en-

voie tous les ans une armée contre ces

PalUacarms ; malheur à ceux qui fe

trouvent fur fa route , & qui n'ont pas

le loifir de fuir dans les bois ou dans les

bourgades qui appartiennent à d'autres

Princes. On ne peut attribuer qu'à une

proteâion finguliere de Dieu, la manière

ilont le Père Dabreu échappa à la fureur

des foldats dans une pareille rencontre.

Il étoit dans une peuplade qui fut tout-

à-coup afîiégée par l'armée de Maduré ;

dès la pointe du jour les foldats y en-

trèrent pêle-mêle, & mirent tout à feu

& à fang. Le Père étoit retiré dans fa

chambre avec fes Catéchifles^ oii il fe

vs
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.difpofoît à la mort qu'il attendoit à

ichaque moment. Plufieurs foldats y en-

trèrent comme des furieux , & ayant

envifagé le Père pendant quelque temps,

|ls fe retirèrent fans lui dire le moindre

^Inot; & ce qui eft plus étonnant, fans

toucher aux pendans d'oreilles d'or des

Catéchiftes, ni au fac où étoient ren-

fermés les habits du Miffionnaire. Lorf-

qu'ils furent fortis , un des Catéchiftes

crut trouver ailleurs plus de fûrété; il

/ortit de la maifon , mais à peine eut-il

fait quelques pas dans la rue, qu'un fol-

idat lid trancha la tête. Cet événement

Ifiuginenta la confiance des autres Caté-

l^hiftes, & leur fit comprendre que Dieu
^^rotege vifiblement les Mifîîonnaires

,

jfic cçux qui les accompagnent.

I
La défolation eft encore bien plus

grande lorfque les troupes du Mogol fe

répandent dans cette partie de l'Inde :

-c'efl un fpeftacle qui tire les larmes des

^yeux : on voit une multitude infinie de
^gens qui courent de coté & d'autre lans

tlçavoir où ils vont; hommes, femmes,
.enfans, chevaux , beftiaux, tout eft con-

fondu, tout fuit, tandis que les bour-
gades font en feu , & que le foldat fac-

cage tout. Les maris ne reconnoifTent

Iplus leurs femmts, les pères& les mères
B iv
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abandonnent leurs enfans , bien qu'ils les

aiment à l'excès; les femmes fe préci-

pitent dans les flammes ou dans les ri-

vières, pour ne pas tomber entre les

mains d'un ennemi plus reàoutable que
la mort même. Je me fouviens qu'un

jour, comme je finiflbis la Meffe à Aour^

on donna l'alarme à la bourgade , & je

fus témoin de ce trifte fpe£tacle. Comme
je prenois la fuite avec mes Néophytes,
je trouvai une pauvre femme qui pou-
"voit à peine fe traîner avec deux enfans

qu'elle portoit entre fes bras. J'en pris

im que j'avcis baptifé peu de jours au-

paravant , èi nous nous retirâmes dans

\\n bois épais qui étoit à demi-lieue de

la peuplade. Toute cette journée fe

paffa dans des frayeurs continuelles.

11 arrive fouvent qu'en voulant éviter

un péril, on tombe dans un autre. Il y
a dans l'Inde méridionale une Cafte par-

ticulière d'Indiens qui fait profeflion pu-

blique de voler, ^ qui s'appelle pour

cela la Cafte des Voleurs. Ils le retirent

dans les bois , 011 ils ont leurs bourgades

à part , qui font gouvernés par difFérens

Chefs. Dans les troubles de l'Etat , ils

s'affemblent en différentes troupes , & ils

pillent également ceux qui fuient , & les

foldats qui ont déjà fait quelque butin.
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^11 eft vrai pourtant que ceux de cttta

Cafte , ont du refpe£l pour les MifTion-

naires , je ne fçai pas pour quelle raifon.

Ils nous admettent volontiers dans leurs

peuplades, & ils nous laiftent une en-

itiere liberté d'y exercer nos fondions;

& même dans ces fortes d'occafions

,

pour peu qu'ils nous reconnoiffent , ils

. s'abftiennent de nous faire du mal. Deux
de nos Milfionnaires l'éprouvèrent il y

\ a peu de temps. Dans une irïuption des
'

; Mogols , ils le trouvèrent mêlés parmi

ces pelotons d'Indiens qui fuyoient , ÔC

; tombèrent entre les mains des voleurs.

Cec^x-ci les ayant reconnus , non-feule-

(, ment ne leur firent aucun mal , mais ils

les aidèrent même à fauver les ornemens

I de leur Eglife ; cependant dans les pre-

Imieres faillies ils ne connoiflent per-

fonne , & les Mifîionnaires font expofcs

comme les autres à leur fureur.

Il arrive de temps en temps que ces

m voleurs fe font la guerre les uns aux
'^' autres , & alors il n'y a nulle fureté. La

première année que j'entrai dans la

MilTion , je fus envoyé à Counampatï ;

c'eft une bourgade de ces voleurs , oii

il eft facile de rafTembler les Chrétiens

de Tanjaour. Le Capitaine m'afTura de fa

I prote4lIon , mais elle ne me fut gueres
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utile. Un autre Capitaine de voleurs»

beaucoup plus redouté dans l'Inde , nous

menaçoit lans ceffe de nous furprendre 9

& de ne faire quartier à perfonne. Je

fus obligé pendant un mois entier de
tenir les ornemens de l'Eglife dans un
fac , afin d'être prêt à chaque inftant à

me iauver dans le bois qui environne

la bourgade. Un jour que je confefl'ois

des Chrétiens de Tanjaour , on donni
Falarme , & mon Catéchifte plus ti-

mide encore que les autres , vmt tout

«fFaré m'apporter le fac où étoient les

ornemens , & criant , fauve qui peut «

commença par courir le premier de

toutes fcs forces. Il y a\cit environ

deux cens Chrétiens dans la cour de

l'Eglife. Je vis alors une efpece de mi-
racle caufé par la frayeur. Tous difpa-

rurent en un clin d'œil , fans que je

pufTe comprendre comment ils avoient

pénétré fitôt dans le bois , dont l'entrée

étoit bordée d'épines. Peu après un des

fuyards qui avoit grimpé au haut.d'un

arbre, avertit que les ennemis paffoient

outre avec le butin qu'ils avoient fait la

nuit précédente : les efprits fe calmè-
rent , 6c les Chrétiens que j'avois vu
difparoître en un inftant , furent plus

de deux heure^ à fe débarraffer des épi-
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de peine des endroits ou ils avoient palîe

auparavant fans y trouver le moindre
obflacle.

^ Outre ces voleurs qui font une cafte

Iparticuliere , il y en a d'autres qui font

d'autant plus à craindre qu'ils iont ré-

pandus dans cette partie de l'Inde , de

^îbrte qu'un Miflionnaire que fes fonc-

tions engage dans des voyages prel-

^ue continuels , doit toujours avoir fa

vie entre les mains. Un feul trait vous
fera juger des rifques que nous courons

parmi ces peuples barbares. Le Père Em-
manuel Rodriguez paffoit par un village

pour fe rendre à une des Eglifes de fa

^>Mifîion ; un Officier qui l'apperçut jugea

^à fa phyfionomie qu'il étoit étranger ,

1^ il s'imagina en même-temps que ce

Ipouvoit être un Marchand de pierres

précieufes, & que les facs portés par

les Catéchiftes étoient remplis de eu-
c riofités de grand prix. Auifi-tôt il dé-

• ;* pécha cinq ou fix de fes foldats y avec
ordre de courir après l'étranger y & de
le tuer aufîi bien que ceux de fa fuite.

Le Chef de cette troupe atteignit le

P. Rodriguez à l'entrée d'un bois , &
lui ordonna de le fuivre. Le Père com-

H prit qu'on en vouloit à fa vie 6c à celle

B vj
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de Tes Catéchides ; il fe dîrpofa à la

mort par des aé^es de contrition ; il

donna rabfolution à fes Catéchises fur

les marques de douleur qu'ils lui don*

nerent cle leurs péchés , car on lui re-

Hifa la permiffion de s'entretenir avec
eux. Après avoir marché environ un
quart d'heure , ils arrivèrent dans l'en-

droit du bois le plus épais. Ce fiit là

que le Chef de la troupe oiinonça au
Mifîionnaire qu'il falloit moun:-. Le Père

demanda un peu de temps pour fe re-

cueillir, & il lui fut accorde. Lui & fes

Catéchiftes fe mirent auffi-tôt à genoux y

prêts à recevoir le coup de la mort.

Dieu toucha alors le cœur de ces bar-

bares ; ils furent attendris de ce fpefta-

cle 9 & ils ne purent fe réfoudre à exé-

cuter l'ordre qui leur avoit été donhe ;

ils fe contentèrent de leur voler ce qui

portoient. Comme ils vifitoient les facs

des Catéchiftes, on les entendit qu'ils

difoient entr'eux : c'eût été un grand
crime d'ôter la vie à cet étranger pour
Il peu- de chofe. Ce fut ainfi que , par

une Providence particulière de la bonté
divine , ce Miflionnaire échappa à la

fureur des Barbares.

A ces dangers 9 j'en dois a jouter im
autre qiû eil fort commun aux Ii^ies» il
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*y trouve quantité de gros ferpens dont

Ifi morfure eft mortelle , & enlevé un

homme quelquefois en moins d'un quart

tfheure. On y en voit de plus de vingt

peces différentes ; les moins dangereux

imt un venin qui caufe la lèpre , ou
tend tout-à-fait aveugle. H eft vrai qu'oii

f ici d'excellens remèdes contre leur

3fenin , mais ces remèdes n'empêchent

pas que plufieurs de ceux qui (ont mop>
iKis ne meurent , foit qu'on, les applique

trop tard , foit que le venin foit fi pré-

ftnt , que tout remède devient inutile.

. , Les Mifllonnairesdont les maifons font

fiparées de celles du village y. font en-

core plus expofés que les Indiens à la

inorfure des ferpens. J'ai couru une in-

Ijnité de fois ce rifque , & la nain bien-

ftifante de Dieu m'en a toujours pré-

ftrvé. Une fois > par exemple , que j'a-

iyois un grand nombre de Chrétiens raf-

iiemblés danis mon Eglife, je paffai une
partie de la nuit à confeffer les hommes^
#fin d'employer le lendemain à confeffer

Jes femmes. Pavois laiffé fans réflexion

il contre ma coutume la lampe allumée
^ans ma chambre. Quand j'y retournai,

l'apperçus fur les ais oii je devois me
coucher , un de ces gros ferpens tout

Oioir i ôc j'en fus û effrayé , c^u'en vou;
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lant me retirer
, je me bleffai la tête

contre la porte de ma cabane qui étoit

fort baffe. Quelques Catéchiftes que j'ap-

pellai le tuèrent. Si je n'avois pas eu de
lumière dans ma chambre , j'aurois été

infailliblement mordu de ce ferpent , &
je n'aurois furvécu à fa morfure tout

au plus qu'une demi-heure.

IJne autre fois en me couchant', j'en-

tendis un grand bruit fur le toît de ma
cabane qui étoit couverte de paille. Je

m'imaginai que ce bruit étoit caufé par

quelques rats , dont il y a une grande

quantité aux Indes. Mais je fus bien fur-

pris le matin , lorfqu'ouvrant ma fenê-

tre, j'apperçus un de ces ferpens dont

le venin eft fi préfent , qui étoit fufpendu

à mi-corps fur l'endroit oii j'avois re-

pofé pendant la nuit. Dans une autre

occafion , un Catéchifte lifant un livre

auprès de moi , un ferpent tomba du
toît fur fôn livre , & ne nous fit aucun
mal.

Un jour que trois ou quatre Miffion-

îiaires conféroient enfemble , affis fous

des arbres , un ferpent fe gliffa dans la fou-

tane de l'un d'eux , & monta jufqu'à une

de fes manches que nous portons ici

fort larges à caufe des grandes chaleurs;

il fortit enluite auprès du poignet , &

.•;$
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jfcn en donna avis au Miifionnaîre qu*

|i'y faiioit nulle attention. Il eut affez

de préfence d'efprit pour ne pas fe don-

ner le moindre mouvement. Le ferpent

îk coula tranquillement à terre , oi\ on
le tua.

^ Je pourrois vous rapporter \\n grand

tiombre d'exemples femblables, où je n'ai

|)u être garanti de la morfure de ces ani-

lîiaux que par une proteftion finguliere de
•Dieu. Ce qui m'arriva à Aour , tient en
Quelque forte du prodige. J'y ai bâti une
,fffez belle Eglife en l'honneur de l'Im-

tnaculée Conception : la Statue de la

ft^ierge que j'ai fait venir de Goa , y
.*ft repréfentée tenant fous les pieds le

«îrpent infernal. Les Chrétiens viennent

y honorer avec beaucoup de piété. La
Veille de Noël que l'Eglife étoit remplie

de monde , im ferpent fe glifla entre

les jambes des Néophytes , & pénétra
^ufqu'à une des deux croifées oii étoient

l^es femmes féparées des hommes. Là il

Igrimpa iur une petite fîUe de cinq à fix

•ans , qui le fentant fit un grand cri , &
.tl'ayant pris avec les mains , le jetta fur

fies femmes qui étoient auprès d'elle. La
•frayeur devint générale. Néanmoins le

. 1 ferpent fe fauva , & gagna la porte de
l'Eglife ians avoir mordu perfonne. Cela
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parut d'autant plus furprenant , que danj

le même-temps plufieurs Indiens s'étant

retirés dans une de ces falles qui fe trou<

vent fur les chemins publics, fept ou

huit furent mordus d'un femblable fer-

pent qui s'y étoit glifTé. Il efl aifë de

voir que Dieu protège , d'une manière

fenfible , les Millionnaires : car quoique

ces animaux foient ici très-communs , je

n'ai pas oui dire que depuis plus de

cent cinquante ans que les Jéfuites par-

courent les Indes , aucun d'eux en ait

été mordu.
Puifque je vous fais le détail des pei-

nes qui font attachées à cette Miffion,

je ne dois pas oublier ce qu'il vous en

coûtera pour apprendre la langue , &
pour vous aiTujettir à des coutumes ex-

traordinairement gênantes, qu'on ne peut

pas fe difpenfer d'obferver. Il faut d'a-

bord une grande confiance pour dévorer

dans un âge déjà avancé , les dif£ cuites

qui fe trouvent à commencer les élé-

mens d'une langue , qui n'a nul rapport

avec celles qu'09 a apprifes en Europe.

Cependant on en vient à bout avec un

travail ailidu ôc le fecours d'une gram-

maire compofée par nos premiers Mif*

fionnaires. Mais ce n'eft pas tout de l'en-

tendre 9 il faut f^avoir encore la prcn

ï
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Dut de Ten-

dre la pror

& cnrîcufes, J^t

ioncer : l'on eft étonné qu'après avoir

employé pendant une année entière les

jours 6c une partie des nuits à étudier

^ langue Indienne , lorfqu'on croit y
^oir fait quelque progrès , on n'entend

érefque plus les mots dont on fe fert

toi-même , s'ils viennent à être prononcés

l^ar les gens du pays. Les nerfs de la lan-

gue ne font plus aflez fouples dans un
feertain âge ,

pour attraper la pronon-

ciation Ee certaines lettres : mais li les

^paturels du pays ont cet avantage fur

quelques Mimonnaires, il arrive fouvent

•|3ue les Millionnaires les furpalTent pour
4 élégance de la didion.

i Je ne vous dirai qu'un mot des ufages

^u pays auxquels nous fomrnes obligés

'vfcle nous conformer; mais il y en a qui

Ijbnt un vrai fupplice dans les commen-
ifcemens. Vous avez vu dans quelques-

iines de nos lettres précédentes , qu'on
ifeft obligé de marcher fur des focques

,

lelquels ne tiennent aux pieds que par
lune cheville de bois qui fe met entre

^es deux premiers doigts de chaque pied.

#Cette chauffure eft d'abord infupporta-

*^\e , & Ton a toutes les peines du monde
à s'y faire. J'ai vu plufieurs Mifllonnaires

jqui avoient l'entredeux des doigts écor-

l^hé, & la plaie qui devenoit çonfidé:-
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table , (liiroit quatre à cinq mois ; pour
moi j'ai porté une femblable plaie fix

mois entiers. C'eft ce qui faifoit dire à

un de nos Mifîionnaires , que la langue,

quelque difficile qu'elle foit, lui coûtoit

beaucoup moins, & qu*il apprenoit bien

plus aifément à parler qu'à marcher.

Le croirez-vous ? Il vous en coûtera

même pour apprendre k vous affeoir à

la manière des Indiens ? Leur coutume
cft de s'afleoir à terre les jambes croi-

fées. Cette pofture eft très-génante quand

on n'y efl pas accoutumé. S'il ne s'a-

ciiToit que d'y être un quart d'heure

feulement , ce feroit peu de choie ; mais

il faut y demeurer des quatre heures de

fuite & quelquefois davantage , fans

qu'il foit permis de changer de fituation.

Les Indiens ieroient fcandalifés pour peu
qu'on étendît la jambe , ou que , par

quelque mouvement , on témoignât la

gcne oii l'on fe trouve. Cependant avec

le temps on s'en fait une habitude , &
l'on trouve que de toutes les poftures

clle-là eft la plus naturelle.

Enfin la plus trifte épreuve de cette

Miffion eft celle des maladies & de l'a-

bandon général oh l'on fe trouve. At-

tendez-vous à vous voir alors dénué

de tout fecours humain > dans une pau-
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Irre cabane , couché fur deux ou trois

iis , environné feulement de trois ou

Suatre Indiens , à-peu-près comme étoit

aint Françcis-Xavier lorfqu'il mourut
éans l'ifle de Sancian. Ce n'efî pas qu'il

£y ait d'habiles Médecins aux Indes ;

ais ils demeurent dans les grandes

tailles , d'oii ils ne fortent jamais , de
érainte de perdre leurs pratiques ; ôc

d'ailleurs quand on pourroit les enga-

Îer à venir , nous nous donnerions bien

« garde de les ?ppeller à notre fecours :

«es gens-là entêtes de leur fcience , &
Încore plus de leurs fuperftitions , ne
onnent point de remèdes qu'ils n'y

IfeiTent entrer quelque chofe de fuperl-

fctieiix. Les Médecins des villages font

||lus dociles ; mais ils (ont fi ignorans ,

Éu'on rifque plus à les confulter qu'à

m paffer d'eux.

f De plus , comme on eft obligé de
-^afliijettir à la façon de vivre des ïn-

^^iens , lorfqu'on eu en fanté ; on doit

Jiufli ; lorfqu'on eft malade , fe fervir de
leurs remèdes. Or, le grand remède de
la médecine Indienne, c'eft l'abftinence

ÏÊenérale de toutes chofes , même de
Peau. Cette diette outrée eft fouvent

4^|)lus cruelle que la maladie. Cependant
lie malade n'oferoit témoigner la peine^
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de peur de mal édifier les Indiens , qui

feroient furpris de voir qu'il a moins

d'empire fur lui-même , que la moindre
femme parmi eux, qui garde fept à

huit jours de fuite cette abûinence ri-

goureufe.

Voilà , mon très- cher Père , àpeu-près

ce que vous aurez à fouffrir dans la

Miffion de Maduré ; & pour reprendre

en peu de mots ce que j'ai eu l'honneur

de vous dire , attendez-vous à y trouver

tous les périls dont l'Apôtre faint Paul

fait le détail dans fa féconde épître aux

Corinthiens.

7/2 umeribïis fape. Dangers dans les

voyages. Par -tout, vous courez rifque

d'être arrêté : vous y foufFrez les in-

commodités des faifons; vous y mar-
chez, tantôt fur des fables brùlans,

tantôt dans les boues mêlées d'épines,

qui vous enfariglantent les pieds. Au
temps des pluies , vous êtes trempé

depuis le matin jufqu'au foir, & vous
ne trouvez pîs fouvent de retraite où
pafler la nuit. Quelquefois la prifon eft

le terme du vcyage.
Periculis fiwninum. Dangers dans le

paffage des rivières que vous êtes obligé

de traverfer fur une perche, fur des

/agots^ en embraâ^t un vafe de terre |

<;aft
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|Du)ours expofé à être fubmergé, 6c à

férir dans les eaux.

^ Periculis latronum. Dangers du côté

^ft voleurs. Il s'en trouve de toute forte

||ix Indes : il y en a qui en font une
«•ofelfion publique ,& qui mettent leur

iloire à furprendre les voyageurs, à les

Ubarger de coups > & fouvent à leur

â|ri*acher la vie. '

^ Periculis in génère, C'eft proprement

Jfii Maduré' qu'on trouve ces diverfes

^ftes qui ont leurs maximes & leurs

§pix particulières. La loi Chrétienne qui

tombât ces ufages , ne manque pas d'y

tre contredite, &c ceux qui la prêchent
loivent s'attendre aux plus rigoureux
aitemens.

Periculis in Gendhus, Dangers du côté
£s Gentils. On ne peut ignorer que
s Idolâtres font les ennemis nés du
hriftianifme. Ils regardent avec raifou

s Mifîlonnaires, comme des gens qui
eulent détruire la Religion du pays,
.es plus indignes artifices , les plus
oires calomnies font employées par

les Prêtres des Idoles pour irriter les

teuples, & pour les foulever contre
;s prédicateurs de l'évangile.

i
Periculis in civitate. Dangers dans les

5^illes. On n'y peut pas toire un long
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féjoyr, parce qu'on y eft bien pluJ

expofé qu'ailleurs à la rage des ennemis

de la Foi , qui y font en grand nombre.

On n'y va guère que durant la nuit,

encore y eft-on dans une crainte per*

pétuelle d'être découvert.

Periculis in folitudine. Si vous vous

retirez dans les bois, comme on efl

fouvent obligé de le faire pour éviter

les perfécutions , outre que la perfidie

s'ouvre un chemin par-tout, on y efl

€xpofé à la morfure des ferpens & d'une

infinité d'autres infeûes venimeux, qui

peuvent chaque jour vous caufer la

mort , ou du moins des douleurs très-

cuifantes : fans parler des tigres &
d'autres bêtes féroces qui ont pénétré

fouvent jufques dans les cabanes des

Miflionnaires.

Periculis in mari. Dangers fur la mer.

Six ou fept mille lieues qu'on fait fur

l'océan pour fe rendre aux Indes, ne

laiflent point douter de ce danger.

Periculis in falfis fratribus. Dangers

de la part des faux frères. En quelque

endroit qu'on aille , on trouve des traî-

tres. S'il y en a eu dans le facré collège

des Apôtres, on peut bien penfer qu'il

y en a pareillement au Maduré. Des

Catéchiftes ont quelquefois excité de

Se

le

jfori

f%M
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trands orages. On en a vu d*autres

lev"s parmi les Miflionnaires , qui fe

«font portés aux plus étranges extrémités:

témoin cplui qui , dans l'obfcurité de

H nuit , biifoit les Idoles , les traînoit

iar les rues, & après les avoir jettées

ians rétang le plus proche , alloit

fc U'ndemain iccufer les Miflîonnaires

iU les Chrctiens d'avoir caulé ce dé*^

jfordre.

i' In laborc & arumnâ. Les travaux font

îîcntinuels, & il n'y a point de joiur

ui ne porte avec foi quelque peine

particulière.

In yigiliis multis. Dans les veilles :

Combien de fois faut-il paffer la plus

«rande partie de la nuit à confeffer les

îïéophytes , ou à aller porter les façre*

toens aux malades ?

4 Infâme & fiti^in jcjuniîs mnlùs, VouS
Içavez quelle efl la vie d'un Mifllon-

jaire de Maduré : un peu de ris , quel-

ques herbes infipides, de l'eau fouvent
tourbeufe; & avec des mets fi peu
iblides un jeune prefque continuel.
"' In fripon 6» nuditate. On ne fent point,

% la vérité, du froid aux Indes comme
in Europe : mais en récompenfe les

Chaleurs y font infupportables. Il y a
^certains mois de l'année oîi les nuits
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font très-froides, & il tombe alors une

cfpece de rofée fort dangereuse , Se qui

caufe de grandes maladies.

Praterillaqua extrinficus funt^ injlan*

tîa Çffollïcitudo omniumtccUjiarum. Outre

cela, dit faint Paul, la peine qu'il y a

à cultiver les égli/u*5 , & la part qu'on

prend à ce qui arri/e aux Néophytes

,

l'attachement que nous avons pour eux

,

fait que leurs peines & leurs affligions

deviennent les nôtres : nous fouf&ons

avec eux : nous fommes affligés, perfé-

cutés avec eux. Enfin, nous les regar-

dons comme nos enfans que nous avons

engendrés en Jefus-Chrift, & il feroit

bien difficile de ne pas entrer dans les

fentimens que la charité Chrétienne &
h zèle de leur faUit peuvent nous inf-

pirer.

xMais, il faut l'avouer, ces peines,

quelque grandes qu'elles paroiffent , s'c-

vanouiffent, lorfqu'on éprouve la con-

folation qu'il y a d'arracher au démon
une infinité d'âmes rachetées du fang

de Jefus-Chrift. Rien n'égale la joie in-

térieure qu'on reffent alors. Un avare

ne compte pour rien la peine qu'il a à

fouir la terre , lorfqu'il eft sur d'y trou-

ver un riche tréfor : nos travaux qui

font fuivis d'un grand nombre de con*

yerfions,

io

II
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Îcifions , nous coûtent encore moins,

a peine eft douce, quand on cultive

\iiie terre qui fait efpjrer une abondant ;

molflbîî , 6c c'eft ce qui foutient un
Îlillionnaire dans fes fatigues : il ne tait

as mgmci attcntioji h ce qu'il fjufF.e,

Auand il voit, d\ui coté, le^ heureulls

,|[ifpoiitions des Gentils pour le Chrif-

^anilinc, 6c de l'autre , les exemples de
iertu que donnent ceux qui fe font une
ibis convertis.

f.
Il y a de deuxfortes d'Indiens Idolâtres:

.les uns, entêtés à l'excès de leurs fu-

ferftitions , 6c d'autres qui font aflez

idilTérens à l'égard des fauffes Divi-

~t§iités qu'ils adore it. La converfion de
.jeux-ci ell fans doute plus facile, 6c ils

"e font retenus d'ordinaire que par le

fpe£l humain. Cependant une longue
cpérience nous apprend que les plus

rvens Chrétiens font ceux qui ont eu
În attachement extraordinaire pour leurs

loles : quand ils ont une fois conçu

Juel eft le crime de l'Idolâtrie , ils en-
ent dans une fainte indignation contre
ux-mênies; & cherchant à réparer le

andale de leurs défordres paiTés, ils

tnt à répreuve du refped humain &
es perfécutions qu'ils ont à efliiyer.

Il y a beaucoup de caftes où les In-
Tome XllU C
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diens ont le naturel excellent : celle des

Rettis , par exemple , eft d'une douceur

& d'une docilité qu'on ne trouve point

ailleurs : quand on les a une fois convain-

cus de la vérité de la Religion , & qu'ils

1 ont embraffée , ils deviennent de parfaits

Chrétiens. On en peut dire autant â

proportion des Ambalagarrens ; prel'que

tous les Indiens de cette cafte le font

convertis à la Foi , & vivent dans une

grande innocence de mœurs.
Généralement parlant, les Indiens,

à

la réferve à^s Parias^ abhorrent l'yvro-

gnerie : ils ne boivent jamais de liqueur

qui puifle enivrer : ils s'expriment même
contre ce vice avec plus d'énergie que

ne feroient nos plus zélés prédicateurs:

& c'eft en partie ce qui leur infpire \\t

Ç\ grand mépris des Européens. Nos In-

diens étant donc exempts d'un vice f

grolfier, font à couvert de bien dc;

Héfordres qui en font la fuite ordinaire

Les Indiens n'ont nul penchant a

jeu : ils jouent rarement , & jamais d'ar

' gent : ils regardent comme une folie df

' mettre de l'argent fur jeu. Ils n'or

qu'une efpece de damiers, oîi ils tâcher

• de montrer leur habileté , & c'eft •!

uniquement ce qui les pique , Ce ce qi^

leuj donne l'envie de gagner,

'I
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1 Le commun des Indiens a en horreur

le juranent & l'homicide : il eft raro

qu'ils en viennent jufqu'à fe battre. Ce-

pendant je crois que cette modération

4lft plutôt l'effet de leur timidité natu-

i*#elle, que de leur dlfpofition à la vertu :

-j'en juge ainfi, parce que quand ils font

• in colère, les paroles les plus inlames

ii les plus injurieufes ne leur coûtent

rlrien ; à les voir fe quereller les uns les

autres , on diroit qu'ils font fur le point

4e s'égorger : nédnmoins ce fracas n'a-

boutit qu'à des injures 6c à des me-
^paces.

f^; Ils font naturellement charitables, &
: aiment à aflifter les indigens. S'ils ne
donnent pas beaucoup, c'eft qu'ils ont

eu ; mais à proportion , ils lont plus

éraux qu'on ne l'eft en Europe. Dès
l'un homme a pris le parti de vivre

'aumônes, il peut compter que rien

^l^e lui manquera. S'il arrive qu'ils amaffent

4u bien , ils le dépenfent à l'avantage du
public , à faire creufer des étangs fur les

iifhemins , à y bâtir des falles , & à y
i'^lanter des rangées d'arbres pour la

, 'itommodité des voyageurs.
J'ai remarqué dans un autre endroit

-„ que les loix particulières des caftes font

.^n des plus grands x/bftacles à la pror

C ij
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pagation de la Foi. Cependant il efl

vrai de dire que quand la Foi a fait

des progrès dans une cafîe , & que plu-

fleurs y font profefîion du Chriftianifme,

la converfion des autres de la môme
cafle devient très-aifée. La cafte des

Farias ^ par exemple, & celle des Am-

halagarrens feront un jour toutes Chré-

tiennes , parce que le plus grand nom
bre de ceux qui compofent ces caftes

ont déjjl embraftë la Foi.

Un autre avantage qui eft particulier

à la Miflion de Maduré , c'eft que h
terres du Royaume appartiennent à difFé

rens Princes
,
qui font d'ordinaire oppo

fcs les uns aux autres , & qui reçoiven

volontiers ceux qui cherchent un afyle

De- là vient qu'il ne peut y avoir à

perfécutions générales , & que les Mil

fionnaires font toujours en état de cor

foler & de conduire leurs Néophytf

pcrfécutés. Ceux-ci trouvent des Eg'ilt

conftruites dans les terres qui confiner

avec le lieu de leur demeure , & i!

peuvent y aller en fureté.

Enfin , la polygamie, qui eft ailleiir

im fi grand obftacle à la converfion ce

Idolâtres, ne fe trouve que raremer

chez nos Indiens ; il n'y a que les grarc ^ f^

Seigneurs qui entretiennent plufieii

iC
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»mmes ; le grand nombre eft de ceux

(|iii n'en ont qu'une.

ï Telles font les favorables difpofitions

qu'on trouve dans les Indiens. Venons
maintenant aux fruits qu'un Miflionnaire

Jlixire de festravauXk r-

i Un des plus grands , c'eft la multitude

éts enfans qu'on régénère dans les eaux

^11 baptême. Il n'y a gueres d'années

Ijli'un Miftionnaire ne baptife , ou par

&i-même ou par le moyen des Catc-

thiftes, trois à quatre mille enfans de
Chrétiens. De ce nombre, il y en a bien

la moitié qui meurent avant l'ufage de
m(on : ainfi ce font autant de laints

qu'on eft fur d'avoir placés dans le Ciel ;.

-^land il n'y auroit que ce feul bien à
:e, un Mifîionnaire ne feroit-il pas
iommagé de fes peines ,& de fes tra-

lux ?

*our ce qui eft des enfans des Gentils ,
en baptife un très-grand nombre de

çélix qu'on voit être" fur le point de
«lourir. Les Chrétiens font répandus
4é^s tous les Royaumes de l'Inde mé-
^ionale , & il n'y en a pas îm qui
ni loit inftruit de la manière dont on
dm conférer le faint baptême. On leur
e& fait répéter la formule trois fois cha-

e jour dans les Eglifes où rcfident

C iij
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lesMlffionnaires , ainfi que dans les autres

Egliles dont le Miiîionnaire eft abfent,

& oii un Câtéchiile a foin d'aiTembler

les Néophytes
Les femmes Chrétiennes fur-tout ont

plus d'oc calions de leur procurer ce

bonheur. Comme il n'y a qu'elles à qui

il foit permis d'entrer dans la chambre

des femmes nouvellement accouchées,

il n'y a qu'elles auili qui puiffent bap-

tifer les enfans qui meurent peu après

leur raiffance. Je connois une bonne

Chrétienne , qui fe diftingue dans ces

fondions de zèle : elle s'eft rendue ha-

bile dans la connoiffance des remèdes

qui font propres aux enfans malades
;

ù réputation eft fi bien établie, qu'on

lui porte prefque tous ceux de la ville

de Trichirapali» On voit tous les matins

une cinquantaine de nourrices , & quel-

quefois davantage , qui l'attendent avec

leurs petits enfans dans la cour de ii

maifon : elle ne manque pas de baptifei

ceux qu'elle prévoit devoir bientôt mon

rir ;& la connoiffance qu'elle a du pouls.

& des fymptômes d'une mort prochaine,

eft fi fûre , que de près de dix mille en-

fans qu'elle a baptifés , il n'y en a qiis

deux qui ayent échappés à la mort.

Si nous venons aux adultes Gentils

lu

:ii|t(|i^i

1
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lui embraffent la loi Chrétienne , le

Çbmbre en eft très-confidérable. Il n'y

ai Çueres d'années qu'on n'en baptife cinq

mille, quelquefois davantage ; mais il

^ rsre qu'il y en ait moins. On en a

quelquefois compté jufqu'à fix mille dans

l»feulRoyaume de Marava. Il n'en eft pas

4out-à-fait de même dans la Milîion de

Cîarnate , qui eft encore nalfTante. Mais

àjjuger de lef commencemens par ceux

d^ Maduré , il y a lieu de croire qu'avec

l4,bénédi£lion de Dieu, les converfions

yfcront un jour plus nombreufes qu'elles

1^ le font maintenant dans la Miflion de

Maduré.
Ce qui confc iicore un Miffionnaire

,

ce qui le foutient dans fes travaux

,

la vie innocente que mènent ces

uveaux fidèles, & l'norreur extrême
fils ont du péché. La plupart n'ont

qwe des fautes légères à apporter au tri-

bunal de la pénitence , & on entend
elqiiefols un grand nombre de contef-

ns de fuite , fans fçavoir fur quoi
puyer l'abfolu^ian. Un Miflîonnaire

peut s'empêcl^er de verfer des larmes
joie, quand il voit celles que la

C0mpon£tion fait répandre à ces ver-
tueux Néophytes , & la docilité avec
bqutlle ils fe rendent attentifs à fes*

C iv
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inftrii£^ions. Ils font fortement perfiiadts

que la vie chrétienne doit être fainte

,

& un Chrétien qui fe livre au péché

leur paroît un monflre. Je vous rap-

porterai fur cela un trait qui a infini-

ment édifié ceux à qui je l'ai raconté.

Un Indien , extrêmement attaché au

culte des faux Dieux , comprit enfin qu'il

étoit dans l'erreur ; &: s'étant fait inftruire

des myllet-es de notre fainte Religion , il

demanda avec inftance le baptême
,

nonobftant les liens qui le retenoient

dans l'infidélité. Sa converfion fut fi par«

faite
,

qu'il ne s'occupa plus que des

œuvres de piété. Quelques mois après

fon baptême
, je le fis venir pour le dif-

pofer à faire fa première confefîion. 11

parut étrangement furpris îorfque je lui

expliquai la manière dont il devoit fe

ce nfefler. «Quand, dans les inflruÛions

» que j'ai reçues , me dit-il , on m'a

>» parlé de la confefîion de mes péchés,

» j'ai compris qu'il s'agifToit de ceux que

» j'avois commis avant le baptême, afin

» d'en concevoir plus d'horreur ; mais

» vous me dites maintenant qu'il faut

» déclarer encore ceux qu'on a commis

» après le baptême : Hé ! quoi , mon

» Pcre,efl-il donc pofïible qu'un homme
» régénéré dans ces eaux falutaires

,

t .t
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Ifl foit capable de violer la loi de Dieu ,

^ Eft-il poflible qu'après avoir reçu une

a fi grande grâce , il foit aflez malheu-

M reux que de \a perdre, & affez ingrat

>>*v|)our offenfer celui de qui Jjl, ra-. ;.

>t reçue ? »
'**^'

'
*

*•

,t ana...w ...,
Voilà qu'elle eft 'a noble idée que

prit enfin qu'il »« Néophytes fe forment de la Reli-

t fait inftniire 8"*" chrétienne. Rteii ce me Semble n elt

Religion il P^' capable de confondre tant de Chré-

fe baptême, tiens d'Europe qui, ayant fuccé avec la

1 «.«Lnn'iprt la*t les maximes de la loi de Dieu ,

r c,*.(\ ^nv. Iwlervent néanmoins h mal ; tandis que
•lion tut 11 pa^ rr

, VI j ' ^ A*

nlus que des 4lf peuples qu ils regardent peut - être

n «; «nrès ^^^^ "^^ barbares , n ont pas plutôt

intperfuaclés

être fainte,

re au péché

2 vous rap-

qui a infini-

i raconté,

nt attaché au

î lorfque je lui

it il devoit fe

lesinftruûions

lit-il , on ni'a

e mes péchés

'^^

le'df- ^ écla-résdes lumières de l'Evangile,
^^ ^ r a:^- 11 qu'ils en font de fidèles obfer dateurs ,conteliion. ^^ 37 ^ ^ • / »a 1 * .. '

cpiconlervent julqu a la mort cette pre-

C3|ure innocence qu'ils ont reçue au
bi^tême.

4/jLa fidélité de ces nouveaux Chrétiens

M\|>ratiquer dans leurs bourgades les

bit de ceux que ,^!iî"J_'l^P'i^^,f!.''i^!?r^^l^^^^^

baptême ^^^ 1^ principale^ Eglifes de la Mlflion, ne

horreur ;mal5
#^i^"^ pas^peu à les maintenir dans

VI r-,,,, iianocence. Je n entrerai point dans
nant quil tant .T. , ., . . 1 . . .

, ^^r«K —«détail de ces exercices , qui fe font
nionacominis ^r . 11. > /^ 1 t

l \
' mon

cmque ]our dans le heu où refide le

^ * T^^u' «imp Wypîonnaire. Oatre que ce détail feroit
equunhomnie

les diffèrens Recueils de nos
ux falutaires, <y 07

^ ^,ux
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Lettres vous en inftruifent fuffifammenf,'

Je me contenterai de vous dire que

ces exercices de piété redoublent les

Dimanches & les Fêtes ; la plupart dej

Néophytes paffent prefque toute la jour-

née en prières dans TEglife. Outre la

prédication du Millionnaire , qu'ils écou-

tent attentivement, ils répondent en-

core avec une docilité furprenante , aux

queftions que les Catéchiftes leur font

fiir les principaux articles de la foi. Ces

articles font renfermés dans un Caté*

chifme , que tous doivent fçavoir par

cœur , & c'eft pour leur en rafraîchir la

mémoire qu'on le leur fait répéter fi fou-

vent. Au fortir de l'Egllfe, ceux qui

font en procès, choiliffent quatre ou cin(|

des principaux Chrétiens & un des Ca*

téchiftes pour juger leurs difFérens , &

ils s'en tiennent à ce qui a été pro-

noncé.

Le concours des Chrétiens eft grand

ces jours-là : plufieurs viennent de fort

îoin pour aflifter à la célébration de nos

faints myfteres. J'ai vu un vieillard âgé

de plus de foixante ans, qui n'y man-

quoit jamais. Il n'étoit arrêté ni par le!

plus ardentes chaleurs, ni par les pluies

exceflîves , quoique fa bourgade fô

éloignée d'environ cinq lieues de !'£•

glife.

aie
ITon

lé
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Dans les autres Eglife:» oii le Mlfîîon-

_^re ne peut pas fe trouver , on y fait

leç mêmes prières & les mêmes inftruc-

tiQDS. C'ell un Catéchifte , où , à fon dé-

Êittt, le plus ancien des Néophytes qui

îfide à ces fortes d'affemblées ; &
^fque le Miffionnaire parcourt ces

jliies , il a la confolation de voir que
abfence n arien diminué de la ferveur

Fidèles.

^Mais c'eftprîncipaleipcntlorfque nous

célébrons nos fêtes folsmnelles , que la
'
5té de ces fervens Néophytes éclate

[vantage: quelque éloignes qu'ils foient

l'Eglife oîi fe trouve le M^^onnaire ,

labandonnent la garde de leurs maifons

leurs voifms, & le mettent en chemin
tec leur famille pour s'y rendre au temps

irqué. Ils ne le retirent jamais qu'ils

foient au bout des petites provifions

rils ont apportées , & il y en a qui y
limeurent huit jours entiers,& quelque-

Is davantage.Les pauvrestrouvent alors

dins la libéralité des riches une reffource

Ijeurs befoins ; & il y a des endroits o\x

l%n fournit à manger à tous ceux qui

1^ demandent.

;^utre les baptêmes qui (e font durant
lé cours de l'année , on en fait ces jours-

"^un folemnel. Je baptifois d'ordinaire

C vj
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kAoïir deux cens cinquante ou trois cens

Catéchumènes. Dans le Marava , le nom-

bre a monté jufqu'à cinq cens , & quel-

quefois davantage ; j'y paflbis toute une

journée , & une bonne partie de la nuit

,

pendant laquelle on allumoit grand nom-
bre de flambeaux. Qu'on oublie bien-

tôt, dans ces heureux momens, les fa-

tigues attachées à nosfonftions , & qu'on

refTent de plaifir quand on fe voit obligé

de fe faire foutenir les bras , n'ayant

plus la force de les élever pour faire

les on£Hons & les autres cérémonies !

Qu'il eft doux > encore une fois , mon
cher Père , de fuccomber fous ce tra-

vail , & de fe retirer chargé de tant de

dépouilles qu'on vient d'arracher à l'en-

fer ! Quand je n'aurois pafle qu'une de

ces fêtes dans !a Miffion , je me croirois

trop bien récompenfé des peines que

j'y ai foufFertes.

Nous ne fommes pas moins dédom-
magés de nos travaux, lorfque nous

fommes témoins de la vertu & de la

ferveur de nos Néophytes. Quand on
leur a découvert les folies du Paganifme,

& qu'on leur a expliqué le^^ vérités chré-

tiennes , ils fe laiffent aifément perfuader,

^/: ils deviennent inébranlables dans la

i. Il arrive rarement qu'ils ayent des
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& curieufis, 6t

tûtes; & quand les Confefleurs les in-

rogent fur ce point , ils ont de grandes

précautions à prendre. Il s'eft trouvé de
ces bons Néophytes qui fe fcandalifoient

étrangement qu'on leur demandât s'ils

aboient douté de quelque article de foi,

jugeant qu'un homme converti ou élevé

<iÉns la Religion Chrétienne, ne pou-
VOit pas former le moindre doute fur

îes vérités qu'elle propofe. S'il arrive ,

dins les temps de perfécution , que
quelques-uns d'eux paroifi'ent chancel-

lér dans la foi , c'eft l'unique effet de
h crainte qu'ils ont des fupplices , &c
lètir infidélité n efl qu'extérieure

, quoi-
^'elle n'en foit pas moins criminelle.

aC'efl à cette foi vive que j'attribue

e efpece de miracle toujours fubfif-

t|tot , dans la facilité avec laquelle les

6fcrétiens chafTent les démons. Une in-

Aîité d'Idolâtres font tourmentés du
malin efprit , & ils n'en font délivrés

fe quand ils ont imploré TafTiflance

s Chrétiens. C'eft ce qu'on éprouve
fins cefTc dans le Royaume de Marava :
on voit prcfque toujours à Aour quelques
Catéchumènes, qui ne font portés à fe
faire ir.ftruire des myfleres de la foi

, que
^ns l'efpérance de fe fouflraire au pou-

ir des démons qui les tourmentent.
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Sur quoi je ferai ici quelques réflexions

qui prouvent évidemment que rien n'eft

plus réel que cet empire du démon fur

les idolâtres.

On ne peut pas foupçoimer les In-

diens d*ufer en cela de fupercherie,

comme il arrive quelquefois en Europe

parmi ceux qui contrefont les obfédés.

Lçs Européens qui ont recours à ce flra*

tacême , y font portés par quelque in-

térêt fecret , ou par quelque motif hu-

main. Ici les Gentils n'ont rien à gagner;

ils ont, au contraire, tout à perdre. 11

faut que leurs maux foient bien preflans

pour en venir chercher le remède à

î'Eglife : ils fc rendent dès-lors infîni«

ment odieux & méprifables à leurs amh

& à leurs parens ; ils s'expofent à être

chafles de leurs cafles , à être privés

de leurs biens , & à être cruellement

perfécutés par les Intendans des Pro-

vinces. Dira-t-on que le feul effort à
l'imagination produit ces effets merveil-

leux que nous attribuons au démon I

Mais peut-on croire que ce foit par la

force de l'imagination
, que les uns le

voient tranfportés en un infîant d'iii

lieu dans un autre, de leur village daJiî

un bois fort éloigné , ou dans des fer

tiers inconnus .• que d'autres iè coucher!

noi
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l|.foir pleins de famé , & fe lèvent le

lendemain matin le corps meurtri des

coups qu'ils ont reçus , & qui leur ont

hiî pouffer des cris affreux pendant

ItOiiit ? Imaginera -t- on encore , que

éês chofes fi extraordinaires font l'effet

de quelque maladie particulière aux In-

diens & inconnue en Europe } Mais ne

fei?oit-il pas plus furprenant de fe voir

guéri de ces fortes de maladies en fe

mettant fimplement au rang des Caté-

chumènes , que d'être délivré du dé-

mon ? Il n'eft donc pas poffible de nier

Se le démoiî n'ait un véritable pouvoir
• Ils Gentils , 6c que ce pouvoir cefle

aoffl-tôt qu'ils ont fait quelques démar-

ches pour renoncer à l'Idolâtrie , &
pQur embraffer le Chriflianifme.

i^'ai vu des Miffionnaires arriver aux
Indes, fort prévenus contre ces obfef-

fipns ; mais ce qu'ils ont vu de leurs

pfbpres yeux les en a bientôt convain-
cus , Se ils étoient les premiers à en
Eure obferver toutes l?s circonflances.

lie Vé lérable Père de Britto , qui a eu
hi bonheur de verfer fon fang pour la

M , & qui certainement n'avoit pas
l'efpi it foible , m'a dit fouvent qu'une
des plus grandes grâces que Dieu lui

i^oit faites, c'ell de lui avoir fait comme
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toucher au doigt la vérité de la Rel!« ^î
gion Chrétienne dans plufieurs occa- ^^
fions oti les démons avoient été challos ï!^-

du corps des Indiens , au moment qu'ils •/•

demandoient le baptême. C'eft auifi ce ty^^

qui fait dire aux Millionnaires , que le ^ij^

démon efl le meilleur Catéchifte de la ç^^
Miflion, parce qu'il force, pour ainfi |^;^
dire , plufieurs Idolâtres de fe convertir,

^^i^
forcé lui-même par la coute-puiiTance de f^^
celui à qui tout eu foumis.

£ç^^
Ce qui eft confiant , c'eft qu'il ne fe fç^^

paffe point d'années dans la Million de f^jg ^

Maduré , qu'un grand nombre d'ido- ^Qf^^
lâtres tourmentés cruellement par le fç^ti
démon , n'en foient délivrés en éco.i- Ja ^^

tant les Inftruftions qui les difpofent nu oijf.

baptême. Le démon fe retire d'ordinaire pî^
dans le temps qu'on explique la palîioti ceic
de Notre-Seigneur. Parmi plufieurs exem faite

pies que je pourrois citer , je n'en ra,> eût
porterai qu'un feul

,
qui a été caufe de la

converfion de plufieurs Rettis. La femme
d'un chef de peuplade étant fort tour- ti

mentée du démon , fut menée dans les ^'y

principaux Temples des faux Dieux , on ce**

l'on efpéroit qu'elle troaveroit du loii- dahs
lagement. Comme elle n'en étoit que fut

plus cruellement tourmentée , on la .«,

t
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tfikporta chez un Gourou (i) > célèbre

parmi 'es Gentils. Lo.Cque le Gourou

étoit da:is le tort .k- ion prcteiidu exor-

cifme , elle s'a,3,)n)c;ha de lui ialenfi-

Wigient ; 6i ayant bien pris ion temps,

cÛÎ^' lui dJch:ir,;ea \\r\ IbutHet qui le

couvrit do conf liion , & dont il reilentit

la^Mou'cur peulant pUiùeurs jours. Le

Gàkrou en denieura-là , Si fit au plutôt

retirer cette femme. Les Idolâtres ne

fçathant pUis à qui avo'.r recours, pri-

fCrtt la rélo^.irioii de la mener au Gou»

rou iks Chroticiis. Ils la tranlborterent

donc i\ Counour, A peine fut-elle pré-

feiîtce au Millionnaire ,
que le démon

la tourmenta violcmmîtn : mais quand

ort' eut commencé à lui parler de la

Piflion de Notre-Seigneur, les douleurs

cefcrent i\ l'inftant; enfin elle fut par-

faitement guérie , avant môme qu'on

eût achevé de l'inftruire des autres

n^eres.
'Souvent le démon apparaît aux Ca-
tféiiumenes fous une forme hideufe ,

ôéieur fait de fanglans reproches de

ce^qu'ils abandonnent les Dieux adorés

diÉs le pays. J'ai baptifé un Indien qui

fut' tranfporté tout à coup du chemin

'i[i) Perefpirituel.
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qui le conduifoit à TEglife , dans iiil

autre , oîi il vit le démon tenant en
main un nerf de bœuf, dont il mena-
çoit de le frapper , s'il ne changeoit

la réfolution oh. il ctoit de me venir

trouver.

Mais ce qu'il y a d'admirable , c'efl

que tout ce qui a quelque rapport à la

Religion, le iigne de la croix
,
par exem-

ple, l'eau-benite, le chapelet, les mé-
dailles de la Sainte-Vierge & des Saints,

ont la vertu de chaiTer entièrement le

démon , ou du moins de foiiîager beau-

coup ceux qui en font tourmentés^ Il

y a peu d'années qu'un Indien dont le

démon s'étoit faïfi , étoit prefque conti-

nuellement meurtri de coups ; il entroit

alors dans des fureurs qui efFrayoient

tous les habitans de la bourgade, & qui

les obligeoient de fe renfermer dans leurs

maifons fans ofer en fortir. Les Gentils

de cette bourgade me députèrent un ex-

près à Jour, pour me prier de venir au
îecours de cet infortuné. Un jeune ei>

fant qui apprenoit alors le Catéchifme,

ne fut pas plutôt informé du fujet de

cette députation, que lur l'heure il cou-

rut à la bourgade éloignée de trois lieues

de mon EgUTe. Il entre dans la maifon

de ce furieux , il lui met ion chapelet

f .'.
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aii col, & le tire au milieu de la rue

comme il auroit tiré le plus paifible

agneau. Il le mena îe foir même à moa
Eglife , ^u grand étonnement des Gentils

qui le fuivoient de loin.

Quelquefois le démon eft forcé de

rendre témoignage à la vérité de notre

faiiîte Religio i. Ce qui eft arrivé au
Père Bernard de Sa , mérite de vous
être rapporté. Je n'ajoute rien à ce qu'il

m'a raconté. Il gouvernoit la Chrétienté

i^Ariapatti , qui eft Je la dépendance

de Maduré. Les Gentils lui amenèrent

im Indien que le démon tourmentoit

d'une manière cruelle. Le Père l'inter-

rogea en préfence d'un grand nombre
d'Idolâtres,& Tes réponfes furprirent fort

les afliftans. Il lui demanda d'abord oîi

étoient les Dieux qu'adoroient les In-

diens ? La réponle fut qu'ils étoient dans

les enfers , où ils foufFi oient d'horribles

tourmens. Mais que deviennent pour*

fuit le Père , ceux qui adorent ces faufles

Divinités ? Ils vont aux enfers , répon-

dit-il, pour y briller avec les faux Dieux
qu'ils ont adorés. Enfin le Père lui de-
manda quelle étoit la véritable Reli-

gion ; & le démon répondit par la bou-
che de l'obfédé , qu'il n'y en avoit de
véritable que celle qui étoit enfeigaéô
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par le Miflîonnaire , & que c'étoît la

îeule qui condiiifoit au Ciel.

Je ne doute pas que cette puiffance

que les Chrétiens ont fur le démon

,

ne foit en partie la récompenfe de leur

foi. Ils croyent avec fimplicité , &
Dieu ne manque pas de fe communiquer
aux fimples , tandis qu'il rejette ces ef*

prits fuperbes , qui voudroient foumettre

la foi à leur foible raifon.

De cette foi humble & foumife naît

dans le coeur des Néophytes une en-

tière confiance en Dieu. Ceft fur-tout

dans leurs maladies Ôc au lit de la mort

,

qu'ils donnent des marques de cette ef-

pérance vive qu'ils ont en la miféricorde

du Seigneur. Je puis le dire ici avec

toute la fmcérité poflible, de ceLte mul-

titude prodigieufe d'Indiens que j'ai con-

fefles à la mort , je n'en ai pas trouvé

un feul qui ne l'acceptât volontiers dans

l'efpérance d'aller au Ciel. On n'eft pas

obligé, comme en Europe, de chercher

tant de détours pour leur annoncer qu'il

faut mourir : ils regardent la mort
comme la fin de leur exil & le com-
mencement d'une vie bienheureufe. Leur

conformité à la volonté de Dieu efl

égale dans les autres affligions qui leur

furviennent.Ils fe difent continuellement
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|3es uns aux autres : nous {buffi"ons dans

fette vie , mais ces Souffrances paffa-

feres nous procureront un bonheur

ternel dans l'autre. Ils ont auifi cette

Îaxinie du faint homme Job profondé-

ent gravée dans l'ame : Dieu nous

ifavoit donné , Dieu nous l'a ôté ; fon

(^int nom foit béni.

A quoi les Indiens font le plus fen-

iibles , c'eft à la perte de leurs enfans.

;Jls les chériffent avec une tendreffe qui

ll'a point ailleurs d'exemple : ils n'en ont

f'

mais allez ; & , s'il leur en meurt quel-

u'un , ils font inconfolables. Mais l'ef-

pcrance qu'ont les Chrétiens de les voir

^dans le Ciel , calme entièrement leur

flouleur. C'eft ce que difoit un jour une

VJjonne Néophyte , qu'on confoloit de la

:|)erte qu'elle venoit de faire de fon

ils : «Que les Idolâtres, difoit -elle,

-jh pleurent leurs enfans , ils ont raifon ;

f^> ils ne peuvent les voir que malheureux

s^> dans l'autre monde : mais pour moi

,

S> j'efpere voir le mien dans le fein de
l> la gloire , oh il fera éternellement

3S^> heureux. Aurois-je raifon de m'attrif-

•p ter de fon bonheur ?

J'aurois plufieurs exemple femblables

^è. vous rapporter, mais je pafferois les

")ornes que je me fuis prefcrites. Un

S
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feul vous fera juger des autres. Dans
un temps de féchereffe qui menaçoit

le payjj d'une dilette générale , un bon

Chrétien vint fe confeffer, & au lortir

du tribinii, il nve tient ce difcours:

> Tout le monde, mon Père, craint

» la famine cette année : je n'ai pour

» tout bien que cinq fanons, me voilà

» hors d'état de faire fubfifler ma fa-

» mille : mais je merepofe entièrement

» fur les foins parternels de mon Dieu :

» il a promis qii'il n'abandonneroit ja«

» mais ceux qui mettent en lui leur

» confiance. Je vous ai oui dire dans

» un entretien que Dieu multiplioît

» au centuple ce qu'on donnoit aux

w pauvres pour l'amour de lui : je vous

» apporte mon bien , diilribuez-le aux

» pauvres, afin que Dieu prenne foin de

w mes enfans » : & mettant à mes

pieds ces cinq fanons, il alla fe cacher

dans la foule , fans que j'aie jamais pu

le démêler. Je ne fçai fi cet exemple

trouveroit beaucoup d'imitateiTS en

Europe.
Il ne faut pas de grands raifonnemens

pour infpirer l'amour de Dieu à nos

Néophytes. Quand on leur a fait une

fois connoître les perfeôions de cet Etre

Souverain 9 ils entrent comme naturel;

•"la '

§^\
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i menaçoit

le, un bon
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ère, craint
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e jamais pu
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Dieu à nos

r a fait une

s de cet Etre

ime naturel-

& curicufesl yt

fement dans deux fentimens; le premier

tl'indignation contre eux-mêmes d'avoir

v<ionné de l'encens au Démon, ou à des

iiommes que leurs vies rendent abomi-

f^

ables ; & l'autre d'amour envers un
)ieu fi parfait & fi bienfaifant. J'ai vu

«lin de ces nouveaux Chrétiens, qui ne

touvant fe confoler de ce gu'étant païen

avoit porté une Idole infâme fur fa

toitrine, prit en fecret un rafoir, & fe

échiqueta toute la peau de la poitrine ,

;^fin qu'il ne lui reftât aucune partie

àe fon corps qui eût touché l'Idole,

^l'en ai vu pluueurs autres que leur

^ferveur portoit à des excès qtï'îl me
\|alloit modérer. » Hé quoi , mon Père ,

% me répondoient-ils , un homme qui a

^ adoré les Idoles , peut 41 en trop faire

# pour réparer le malheur qu'il a eu d'ai-

I» mer fi tard un Dieu qui l'a tant aimé?
•Ceux qui font ncs de parens Chré-
Tiiens & qui ont été baptiies dès
'.leur enfance, ont toujours prefent à
tl'efprit la grâce finguliere que Dieu
tfeur a fait de les dminguer du corn*
|(mun de leurs Concitoyens , en ne per-

imettant pas qu'ils ayent été livrés aux
* folles fuperfiitions du Paganifme,

De-là vient cette tendre piété avec
laquelle ils célèbrent les myÂeres de;
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la vie de notre Seigneur. Ils font fur-'

tout extrêmement attendris , quand \\i

entendent le récit de les foufFrarxes & de

fa mort. L'Egllfe retentit alcrsde lan-

gloii,& de ioupirs. Ils ne ïranq^i'ii:

pas tous lesfoiici, après l'examen de

confciencCy de reciter une Oraifcnaf-

fcôueufe qui comprend un abrège de

la pafiion ; &. ils ne la récitent gueru

fans répandre des larmes.

Qr.and l'amour de Dieu eft vérita

blement dans un cœur, il produit ré-

ceûaircment l'amour du prochain. Auil:

.

n y a-t il rien de comparable à l'unior

& à la charité qui règne entre no

Néophytes, noncbftant les ufages di

pays qui font très contraires à cettt

union ; car chacun eft obligé , fous de

peines très-grievcs, de fuivre les loi:

partie l'iiercs de fa Cafîe, & une d;

ces \o\k efl d'interdire à ceux qui for:

d'une Cafle fupérieure, toute commu-

nication avec ceux des Caftes inféritii-

res. Cependant la Religion a fçu réfor-

mer ces fortes de Icix , les Chrétieni

y ont peu d^égard, ils fe regardent ton!

comme enfans d'un n.ême pere,& del

tinés à pofîéder le même héritage , &

dans toutes les occaficns ils fe donner!

les marques du plus tendre attachement,

Leur
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Leur coutume eft, quand ils fe ren-

[ contrent, de fe faluer les uns les autres

1 tn fe dlfant ces paroles : Louange fait

f^ Dieu; c*eft la marque à laquelle ils

f.* reconnoifîent. Quand un Chrétien

aii-it quelque voyage, & qu'il pafle dans

muie bourgade où il y a des fidèles,

|ch.icun û eux fe difpute le plaifir de le

loger & de le régaler : il peut entrer.

. dans chaque maiïbn comme dans la

tienne propre. UnNéophyte m'a raconté

qu'étant environ à 40 lieues de Trichi'»

rapall^ il tomba malade dans un village

pii il ne connoiflbit perfonne. Il fçut

Iqu'il y avoit ime famille Chrétienne;

lui fit fçavoir l'état oi\ il étoit. AufÏÏ-

|lôt ces bons Chrétiens vinrent le cher-

|cher, ils le tranfporterent dans leur

|^aifon,ils le traitèrent avec des affidui-

*|és & des foins
,
qu'il n'auroit pas trouvé

lâans fa propre famille. Quand il fut

ifeuéri, ils lui donnèrent de quoi con-
tinuer fon voyage, & ils l'accompa-
gnèrent affez loin hors de leur bourgade,

f^i vu de pauvres veuves qui n'avoient
ide bien que ce qu'elles pouvoient ga-
^er en filant , & qui néanmoins parta-

geoient cepeu qu'elles avoient aux Chré-
tiens qui le trouvoient dans l'indigence.

% Leur charité eft bien plus vive quand
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\\ s'agit de fe courir leurs Concitoyens
dans le ;rs befoins ipintuels. Ils ont un
zcle adni^ -able pour la converfion des

Idolâtres : wen ne les rebute, rien ne

leur coûte. Dans le temps d'une difette

générale , qui dura deux années entières

,

nos Chrétiens alloient dans les chemins

publics où ils trouvoient un grand nom-
bre d'Indiens prêts à expirer faute de

nourriture. Us leur portoient du ris , 6c

ils accompagnoient leurs aumônes de

tant de témoignages de tendreffe, qu'ils

en gagnèrent beaucoup à Jefus-Chriil.

Une veuve baptifa elle l'eule 25 adultes,

iU près de trois cens petits enfans.

C'eft ce même zèle qui les porte à s'af-r

fifler mutuellement dans leurs maladies

& à fe difpofer les uns les autres à une

fainte mort. Ils fe font un plaifir d'en-

ieigner le Catéchifme & les prières

aux Gentils qui veulent cmbrafler la

foi, ^ de procurer des aumônes aux

Chrétiens, qui, étant éloignés de l'E-

glife, n'ont pas de quoi fournir aux frais

du voyage. Si quelque Néophyte vient

à mourir qui n'ait pas de parens Chré-

tiens, ils prennent la place des parens,

& aiéttent en grand nombre à fes fu-

nérailles. Enfin l'amour que fe portent

nos Néophytes , excite l'admiration

mçmç des Gentils, qui difçnt en parlant

4-
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des parens
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; à fes fu-

fe portent

admiration

en parlant

d*eux, ce que les Idolâtres difoîentdes

f;
premiers Hdeles : « Voyez comme ils

» s'entr'aiment les uns les autres, ils

» ne font tous qu'un cœur & qu'une

w ame ».

On ne peut pas avoir de véritable

amour pour Jefus-Chrift qu'on n'en ait

pour fa fainte mère. C'eft pourquoi les

MilTionnaires ont foin d'infpirer aux
Néophytes une tendre dévotion pour
la fainte Vierge. Cette dévotion efl:

fortement établie dans ces contrées

-nouvellement Chrétiennes. Il n'y a point

(de Néophyte qui ne le fafle une loi

;l<le réciter tous les jours le chapelet en
uibn honneur ; & quoiqu'on leur ait dit

ifouvent qu'il n'y a point dépêché à y
imanquer, fur-tout quand on en eft de-

fttourné par quelque occupation pre{^

<tfante, fi quelqu'un d'eux y manque une
;ieule fois, il s'en accuie au tribunal

î lie la Pénitence. Quoique les chaleurs
' infupportables des Indes rendent le

' jeune très-pénible , la plupart jeûnent

f les famedis & la veille des fêtes, &
.alors ils ne mangent ni poiffons, ni
oeufs,& ilsfe contentent de quelques
herbes. Leurs voyages ne font pas pour
eux une raifon de s'en difpenfer. J'ai

l afîifté à la mort une femme âgée dç
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^o ans , qui , depuis fon baptcmc qu'elJ

le avoit reçu à l'âge de loans, n'avoit

•jamais manqué de jeûner ces jours-là,

non obdant la fatigue des voyages ou
d'autres occupations pénibles. Ces fêtes

ie célèbrent avec beaucoup de pom-
pes, & il y a un grand concours de

-peuple fur-tout à Aour ^ oii TEglife,

^ui eft la plus belle de la Million , lui

€{1 dédiée. Dans cette Eglifje eft une

lampe qui brûle nuit & jour en fon

lionneur. -Ces bons Néophytes viennent

xles extrémités de la MifTion pour pren^

<lre de l'huile de cette lampe, & ils

l'appliquent fur leurs malades. Dieu a

ibuvent rccompenfé leur foi par des

guérifons miraculeufes,& par d'autres

cvénemens qui ne pouvoient être que
l'effet d'une protedion finguliere de la

Mère de Dieu. En voici un exemple

entreplufieurs.il s'éleva il y a quelques

années une perfécution qui pouvoit

avoir des flûtes ..ès-funefles à la Reli-

gion. Un Catéchifte fut député vers le

Prince pour implorer fà proteftion. La
négociation étoit délicate & dangereu-

ie. Avant que de partir , il s'adrefTa à

"la fainte Vierge , ^ la conjura d'afTider

cette Chrétienté perfécutée, & de flé-

chir le cœur du Prince vers lequel il

l^toit envoyé. Il crut entendre une voij^

il

i

i<

le<

dai
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6* Curuuri'* 'fi

îrtcriôure qui lui promettoît un fuccciS'

favorable. Il part avec confiance il ar-'

rive à la porte du palais & demande
audience. Comme le Prince fommeiU
loit, on lui dit d'attendre l'heure de
ion réveil. Le Catéchifte fe mit de nou-

veau en prière, & demanda avec inl-

tance à la fainte Vierge qu'elle daignât

conduire cette affaire. Il n'avoit pas

attendu un quart d'heure, que l'Ofli-

«ier de garde vint s'informer s'il y
avoit quelqu'un qui demandât audicn»*

ce. Le Catéchiffe fe préfenta , & fut

introduit fur le champ. Ls Prince

f approchant d'un air gai « Bon cou*
! rage , lui dit- il ; ce que vous deman-
^ dez s'exécutera. Une. grande Reine
.# vient de m'apparoître en fonge, &:

% m'a ordonné de vous être favora-

% ble. » Le Catéchifle propofa l'affaire

4ont il étoit chargé, il obtint aufTi-tôt

ce qu'il voulut , èc la paix fut rendue
#ux Chrétiens.

I Nos Néophytes ont pareillement un«i
jdévotion tendre & afFedueufe envers
les Saints, dont ils implorent l'interceflion
dans leurs befoins. Ceux qu'ils invo-
quent le plus fouvent, font leur Ange-
'Garclien, leur Patron, faint Jofeph

,

^imt Jean-Baptifte , faint Michel
, pro*

Diii
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teneur de notre Mifîlon, falnt Pierre

& faint Paul, faint Thomas l'Apôtre

de ces contrées -là , faint Ignace &
l'aint François - Xavier. C'efl fur-tout

lorfqu'ils entreprennent quelque voya-
ge , qu'ils fe recommandent particuliè-

rement à leur Ange-Gardien. *< Avant
*> que de me mettre en chemin, me
» aifoit un fervent Néophyte, j'y mets

» mon Ange-Gardien, & je le fuis en

>> cfprit , comme le jeune Tobie fuivoit

» l'Ange Raphaël >. Il n'y a gueres d'an-

nées que ces bons Chrétiens ne reflen-

tent les effets d'une protedion parti-

culière des Saints , auxquels ils font

le plus dévoués, fur-tout de faint Fran»

çois- Xavier, qui, dans le ciel, n'a

pas oublié les peuples qui ont été les

premiers objets de fon zèle» Je finirai

cette lettre par deux traits fmguliers de

cette proteftion, qui me viennent main-

tenant à Tefprit.

On accufa un Parlas Chrétien d'avoir

tué une vache , & cela , difoit-on , à

deffein d'infulter les Gentils , qui refpec-

tent ces fortes d'animaux ; fon procès

fut bientôt fait , & il fut condamné à

mort. Les foldats l'attachèrent avec des

cordes à un arbre, les mains liées derrière

le dos. Cependant l'exécution flit cliffcrce

: M!
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ûu lendemaiîî
,
parce qu'il ctolt fort tard.

Les foUlats palF^rent la nuit auprès de

leur prifonnier, & s'endormirent. Ce bon
Néopliyte paiTa ce temps- là en pricrc,

6c fe louvenant que fon Patron , {auw:

François-Xavier , avoit ctc guéri mira-

.culeufcment des plaies que lui avoient

4aites les cordes dont il s'étoit lié étroi-

tement les jambes, &c que ces cordes

.étoient tombées d'elles-mcmes , il invo-

qua l'Apôtre des Indes , & il le pria de
lui obtenir la meme grâce. Sa prière

llit exaucé 2 ; les cordes fe briferent avec
Ain tel bruit que les foîdats fe réveille-

fent. Le Nco^ohyte pria de nouveau fou

feint Patron d^ rendormir fes gardes ; ce

Îui arriva au même inftant. Alors pro-
tant de Toccafion, il s'échappa douce-

Inent, & s'en alla trouver le Mifîion-

itoire , auquel il raconta tout ce qui
yenoit de fe pafler , en lui montrant les

inarques des cordes encore empreintes
|iir fa chair.

f Le fécond trait n'efl pas moins furpre-
iiant. Une femme idolâtre du Royaume

te
Tanjaour^ s'étant convertie avec fa

imille , eut une dévotion particulière à
laint François-Xavier. Elle avoit un en-
fant qu'elle aimoit tendrement. Quand
^Ue le fit baptifer,elle voulut qu'il portât

D ïv
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îe nom du faint Apôtre , dansPefpérancTe

<|u'il lui conferveroit la vie , & le main-

îiendroit dans l'innocence. Un-an après

fon baptême , cet enfant qui avoit en-

viron dix ou douze ans
,

gardoit les

moutons avec deux autres enfans de

fon âge. Le tonnerre tomba fur eux &
les tua tous trois. On vint aufîi-tôt en

donner avis à leurs parens , & les mères

dëfolées coururent chercher leurs enfiins.

Il y en avoit deux qui étoient idolâtres,

& qui r.e voyant point de remède à leur

malheur, firent enterrer les corps de lems

enfans. Celle dont je parle , qui étoit

Chrétienne
, prit le corps de fon petit

Xavier qui étoit lans mouvement & fans

vie, & elle le porta à l'Eglife. Là , s'a-

dreflant au faint Apôtre. « Grand Saint,

» lui dit-elle, n'êtes-vous pas le protec-

» teur de ma famille ? N'avois-je pas af^-

s> furé centfois mes parens que je n'avois

» rien à craindre après avoir mis ma
» confiance en vous ? Cependant je n'ai

» plus de fils. N'y aura-1- il donc point de

» différence entre ces mères idolâtres,

» qui ne eonnoiffent point le vrai Dieu,

» tz moi qui fais profefîion de le fervir,

» & de vous être particulièrement dé-

>> vouée ? Confolez une mère accablé?

» de douleur. Vous avez refTufçité tani

lirfHi-.ijffJ!
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%1^ cfe morts, ne pouvez-vous pas encore

»reffufciter mon fils ? Rendez-moi ce

» cher enfant que vous m'avez donné »i

Elle parloit encore , lorfque les femmes
Chrétiennes , qui étoient préfentes ^

crurent voir qudque mouverrient dans

le corps du petit Xavier ; un moment
Ôprès l'enfant ouvrit les yeux , Se fa'

ttiere l'embraflant le r^ uva plein de vie.

' Je crois , mon cher Père
,
que vous

ne délirez plus rien de moi , & que vous
avez maintenant une connoiflance exafté

de ce qui fe paffe dans cette Mifîion.

|!e prie le Seigneur qu'il vous faffe la

igrace d'y exercer bientôt ce zèle dont
'#ous me paroiffez rempli. Je fuis avec
êefpeft en l'union de vos faints facri-

ices, 6cc.

«^;^

t..

LETTRE
DU PERE TURPU?.

A Pondichéry , en Tannée 171^;

uiSQUE VOUS fouhaitez fçavoir la

manière dont on apprête le coton , &
Jdbnt on fait la toile aux Indes , il me
Kfra aifé de vous iatisfeire, parce qu'a^-
^ D y
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vant de vous répondre
,

j'ai tiré de&

ouvriers même toutes les connoiffances

que j'ai cru néceflaires fur ce fujet.

Le coton naît aux Indes d'un arbriffeau

cjui a environ trois ou quatre pieds de

hauteur. Lorfqu'il eft grand , il jette un

fruit verd de la grofleur d'une noix

verte. Quand le fruit commence à mûrir

il s'entr'ouvre en forme de croix. Alors

îe coton commence à paroître. Lorfqu'il

eft tout-à-fdit mûr , il fe divife en quatre

parties égales , qui fe féparent entière-

jfient, & qui ne fe tiennent que par la tige.

On cueille aufîi-tôt le coton mêlé avec
la graine ; mais comme cette graine y
eft fortement attachée, on la fépare

par le moyen d'une petite machine
aiTez ingénieufe d'environ Ï3 à 14
lignes de diamètre , & de la longtieur

d'une palme. Deux axes entrent dans

deux pièces de bois, qui font de la

hauteur d'une coudée, & de la groffeur

d'environ deux pouces perpendiculaires.

Les deux cylindres ou axes font pla-

cés immédiatement l'un fur l'autre à une

ligne ou à une ligne & demie de diftan-

ce, en forte que les graines de coton

ne pulflent pas paffer entre deux. Mais

ce qu'il y a de mieux inventé dans

la machine, c'eft que par le mouvement
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lîe la manivelle qui tient au cylindre

d'enhaut, ces deux cylindres fe meu-
rent en un fens contraire. Cela fe fait

par le moyen de deux pièces de bois

,

Iui
communiquent avec les deux axes

Il côté oppofé à la manivelle , & qui

étant en forme de vis s'engrènent l'un

4ans l'autre, D'oii il arrive que la ma-
iÉivelle faifant tourner le cylindre d'en-

llaut dans un fens , le bout du même
l^ylindre s'engrénant dans le bout de

lâutre , le fa?^ mouvoir dans un fens

contraire. Il iu.: de ce mouvement que

le coton qt'on approche de ces deux
^lindres , eft attiré & paffe entre deux,
é^ laifTant tomber les graines qui y
Aoient embarraflees. Ces graines font

#ftinées à enfemencer les terres pro-

Jdes au coton.
i On carde enfuite le coton ; cela ie

mt d'abord avec les doigts, à peu près

lÔIDmme on fait le charpis. Entuite on
Wtend fur une natte-, & on achevé de
li carder avec un arc affez long qu'on
|*et deffus, & dont on pince la corde,
#n forte que les vibrations tombant fré-

Ijliemment & fortement fur le coton,
le fouettent , & le rendent fort rare &
fort délié. On le donne enfuite à des
Ifuvriers , hommes ôc femmes , pour le

D vj
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§4 Lettres édifiantes

filer, ce qui le fait avec un rouet

J

qui efl plus petit que ceux dont on fe

fert en Europe. La beauté & la bonté du

fil dépendent prefque de Thabileté des fî-

Icurs & des fîleufes. Il y en a de fin & de

j^rolîîer, & entre ces deux extrémités,

il y en a aufîi de plufieurs fortes. Au
reite , on ne lave point le fil ; mais

après l'avoir mis en écbevau , on le

donne au tiiïerand. Celui-ci chcifit d'a-

bord le plus grofller pour la trc;me, &
réfervele plus fin pour ourdir la toile i

ce qui fupppofe que dans le fil de mê-

me efpece, il y a toujours de la diffé-

rence. On fait bien bouillir dans l'eau

chaude le fil réfervé oour la trame , &
Ibrfqu'il eu bien chi* . on- le plonge

dans de l'eau froide c'eft-là toute la

préparation qu'on hu donne avant que

de le mettre dans h. navette.

Le fil qui fert à ourdir la toile , fe

prépare en cette manière. On le fait

bien tremper dans de l'eau froide , oii

l'on a délayé de la fiente de vache

en afîez petite quantité. Enfuite on ex-

prime l'eau y àt on laifle ainfi ce fil

numide durant trois jours dans un vaie

couvert , & enfin , on le fait fécher au

ibleil. Quand il elt bien fec, on le de-

yJidQy ce qui fe fait en cette manière;

Èi
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Ïi\ plante en ligne droite dans une place

ien nette de petites lattes de bambou,

è& la hauteur de trois pieds , & à la

diftance d'une coudée l'une de l'autre ,

dans une longueur égale à la longueur

ée la toile qu'on veut faire. Enfuite

de jeunes enfans entrelacent , en cou-

rant, le fil entre les petites lattes de

bambou. Le nombre des fils étant côm*
jPdet , on a foin de faire couler encore

lie nouvelles latter, entre les premières,

pour tenir le fil en fujettion , & pour

\t mieux préparer. Après quoi on roule

le fil avec lej» lattes qui forment com-
me une longue claye, & on le porte

atnfi dans un étang, où après l'avoir

isifle tremper pendant un bon quart

dPheure , & l'avoir foulé aux pieds

,

afin que l'eau s'y imbibe mieux, on
l'en tire pour le laiffer fécher. Il s'agit

après cela de revoir les fils pour les

«lettre en ordre. C'eft pour cela qu'on
teplante de nouveau cette claie à ter-

tre, comme ci-devant, par le bout des
lattes , & les tiflerans aflis auprès des
IJa claie revoyent les fils l'un après
l'autre : ils en ôtent le petit coton fu-

perflu, ils tordent les fils rompus, ôC
arrangent ceux qui n'étoient pas en leuï}

i^'ace. Ce travail ell fort ennuysvîXt
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Lettres édifiantes

Après ce travail , on penfe à donne?
au fil la préparation néceflaire pour le

mettre en œuvre. Pour cela on arrache

la claie , ôc on i'étend fur des chevalets

pofés d'efpace en efpace à hauteur d'ap-

pui , puis on lui donne le canje. Ce can/e

n*eii autre chofe que l'eau du ris cuit,

mais qui étant gardé depuis long-tems,

e&. extrêmement aigre , & d'un acide

très-fort. On frotte ce fil de tous côtés

avec le canje
,
jufqu'à ce qu'il en foit

pénétré , & enfuite on exprime avec les

doigts le canje qui refte fur la fup crficie

du iSl. Il faut encore ranger les fils qui

fe font entremêlés lorfqu'on a donné le

(anje : cela fe fait d'abord avec les

doigts ; mais enfuite bien mieux avec
une efpece de vergettes arrondies par le

bas , dont les filamens s'infmuant entre

les fils, les nettoyent parfaitement, les

unifTent , & en refferrént toutes les par-

ties. Ce travail dure long-temps ; après

quoi on pafTe fur le fil une colle faite

de ris cuit ,& pour mieux étendre cette

colle, on y fait pafTer une féconde fois

les vergntes. Enfin on laifTe un peu
fécher le fil en cet état , & pour der-

nière préparation on trotte le fil avec
de l'huile , ce qui fe fait par le moyen
des vergettes qu'on a imbibées de cette
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liqueur. Il eft à obferver que ces diffé-

fens apprêts qu'on donne au fil, fe doi-

vent donner des deux côtés de la claie,

ttï forte qu'après avoir donné de l'ap-

prêt d'un côté , on tourne la claie de

l'autre côté, pour y donner le même
tpprêt. Au refte , lorfque le fil ainfi pré-

paré eft bien fec , il eft fi beau , fi net , fi

égal , qu'il refl'emble à du fil de foie i

fans le canje & les autres apprêts qu'on

kii donne , le fil de coton n'auroit pas ^

4 beaucoup près, la beauté qu'il a ; car

It canje , ainfi aigri , refl'erre & réunit ert

)iiême temps les filamens infenfibles qui

ftompofent le fil ; & la colle venant par*

^fTus , les tient 2: les lie dans cet état,

•n leur donnant plus de corps & plu^

<ie confiftance pour être mis en œuvre*
||nfin l'huile fert à adoucir & à rendre
piis flexible le même fil. Lorfqu'il eft

ainfi préparé, on le met fur le métier,

âc on en fait les moufTelines, les Salem-
pouris (i), & généralement toutes les

toiles qu'on voit aux Indes, dont la dif-

ib-ence dépend uniquement du fil & de
la main du TifTerand,

5. Le métier dont les Indiens fe fervent
pour faire la toile eft , à quelque dii

—

'

^ (i) Efpece de toile de coton.
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rence près, affez femblable à ceîm dont

on fe fert en Europe , ôc la manière de

la faire eft à-peu -près la même. La toile

iàite , kl faut la blanchir , & lui donner

ce beau luftre que le coton porte avec

foi. On la met donc entre les mains du

Blanchiffeur ,' qui d'abord la fait trem-

per quelque temps dans l'eau froide;

enfuite l'ayant retirée, & en ayant ex-

primé l'eau , il la fait encore tremper

dans d'autre eau froide , où l'on a mêlé

de la fiente de vache. Quand il en a tiré

cette eau , il l'étend fur la terre & la

laiffe quelque temps à l'air. Enfuite il la

tord, & la roule en forme de cylindre

concave fur l'ouverture d'une grande

cuve d'eau bouillante. La vapeur qui s'é-

lève de cette ea\i bouillante,. fe répand &
fe filtre dans la toile imbue des lels les

plus fubtils de la fiente de vache, &
par fa chaleur délaye & fait fortir les

ordures de la toile. G'eft là la première

leiîive qu'on lui donne. On la laiffe en

cet état toute la nuit, & le lendemain

on la lave & on la bat fortement fur de

groffes pierres dures, en forte qu'une

partie de la faleté fe détache. Le fécond

jour on jette la même toile dans une

cuve de terre, oii l'on a délayé de la.

«shauxjavec une certaine terre blanch^

n ::t

%
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jfc légère, qui eft tout-à-fait ftérlle , &
'^uifims doute eft rempUe de quantité de

tels. On met de cette terre & de la chaux

en égale quantité. On fait enfuite trem-

per &c on frotte bien la toile dans cette

eau , après quoi on en exprime l'eau , &Z

(pm laifVe la toile quelque temps éten-

due à l'air , on la tord de nouveau , &
payant n^ife comme ci-devai^t , autour

de l'ouverture d'une grande cuve de

terre ,, oîi l'on a mis de Teau avec le

même mélange , on lui laiffe prendre la

»fcco;Kle lefîi'/e, qui en filtrant de nou-

ireau toutes les parties de la toile avec

b fecours des fels dont elle eft imbue ,

gcheve de lui ôtcr la faleté qui lui

|)Eft:oit, & la rend parfaitement blanche;

fl'on trouve que la toile ne foit pas

core affez blanche , on réitère cette

jftcondeleftive, après quoi on la lave, &
:#n la bat fortement dans de l'eau claire,

4nfuite on la fait fécher au foleil.

; Il y a encore une autre façon qu'on

jjonne aux faUmpouris , & à d'autres

toiles femblables : on les plie en dix ou
4ouze doubles , & après les avoir mis

liir une planctie bien polie , on les bat à

grands coups de maffe pour les unir

davantage & leiu: donner le dernier,

îfuilre, Je fuis , ôcc.
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LETTRE
Du Pcrc Ëouchct , Mijfionnairc de 1 1 Ccm-

pai^nie de Jcfus , au Peic * * *
, de l.i

meme Compagnie»

A Pondichéry , ce 19 Avril 1719,

Mon Uéverend PerEj

La paix de Notre Seigneur,

Je fatisfais avec plaifir à ce que vous

fouhaitez de moi : je vous envoyé une î

carte auffi exade qu'elle a pu fe faire

d^s Etats oii fe trouvent nosMiflîons,

connues depuis long-temps fous le nom
de Maduré. On n'a eu jufqu'ici que des

idées affez confufes de cette partie de

l'Inde méridionale, fituée entre la côte

de Coromandel & la côte de Malabar :

comme il n'y a que nos MilTionnaires

oui aient pénétré dans ces terres, oii

ils travaillent depuis plus de cent ans àl ^ ^^

la converfion des Indiens idolâtres , il

n'y a qu'eux auffi qui puiflent nous en

donner des connoiffances fures.

Quoique mon principal dcflein alî

..iii
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G* curicufis» 5^1

ctc d*abord de faire connoître lesRojrau-

mcs de Maduré, de Tanjaour, de Gingi,

de Mayffur & du Carnate , oîi nos Mif-

fions iont établies, je ne laiflerai pas de
vous entretenir de toute Hnde en-deçà

du Gange ; mais je ne le ferai qu'autant

qu'il fera néceflaire pour mieux faire

entendre la plupart des chofes dont il eft

parlé dans les lettres ^ nos Miflionnai-

res
,
qu'on donne de temps en temps au

public. J'y joindrai des observations

qui ont été faites avec exaftitude, &
qui pourront fervir à perfectionner

cette partie de la Géographie qui con-
cerne les Indes.

Tous lesGéographes conviennent que
les Indes orientales font divifées en deux
parties : la j-Temiere qui eft en- deçà dii

Gange : la féconde qui eft au-delà dit

même fleuve. Celle - là le trouve ren-

fermée entre les fleuves célèbres de
l'Indus & du Gange , & entre différentes

mers qui en font une péninfule. Elle eft^

bornée du côté de l'oueft par l'Indus &c
par la mer occidentale des Indes ; dii

côté de l'orient par le Gange & par les

cotes d'Orixa & de Coromandel ; du
côté du fud par le cap de Comorin &
par la mer méridionale des Indes ; ÔC
«nfîa du côté du nord par les monta-r

y
m

4 •','

•)
.

-
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gnes d'Ima ,
qui font une fuite du mor4

Caucafe.

Les anciens Géographes ont repréfentd

cette partie de Tlnde loiis la figure d'une

lofange , donr les côtés étoient égaux ô«

les angles inégaux. Suivant cette del-

cription
, qui efl affez imparfaite , les

côtés égaux font d'une part les rivages

du Gange & delt'lndus juiqu'à leur em-

bouchure, & les côtes de la mer occi-

dentale des Indes, depuis l'embouchure

du fleuve Indus jufqu'au cap de Como-
rin ; & de l'autre part , les côtes d'Orixa

& de Coromandel jufqu'au même cap.

Les deux angles du fud au nord font I2

cap Comorin & la fameufe montagne
d'Ima : les deux autres de l'orient à l'oc-

cident font les deux embouchures de

l'Indusôc du Gange.
Les Indes orientales , telles que je

viens de les décrire , font partagées na-

turellement par cette chaîne de mon-
tagnes de Gâte, qui s'étendent depuis

Pextrémité de la mer méridionale
,
juf-

qu'à la partie la plus feptentrionale. Elles

commencent au cap de Comorin & fe

terminent au mont Ima, que Ptolomée
appelle Imao. Quelques nouveaux Géo-
graphes ont changé ce nom : il, eft pour-

tant certain que c'eA ainfi que les ladien^

rsl
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nontagne

nt à Toc-

ihures de

îs que je
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de mon-
nt depuis

nale ,
juf-

lale. Elles

rin & fe

^tolomée

aux Géo-
eft pour-

ïs Indisni

& curieufes, ^jf

;
Rappellent , & qu'il n'eft point nommé
autrement dans leurs anciens livres. Ils

difent que c'eft fur cette montagne que
le Gange prend fa fource.

Comme le fleuve Indus étolt^^le plus

connu des anciens Géographes , ils ont

appelle de ce nom tous les peuples qui

étoient au-delà de ce fleuve julqu a la

mer orientale ; & parce que Delhi a été

long-temps le féjour des Souverains , on
l'a regardé comme la capitale des Indes.

Aujourd'hui on donne le nom d'Indouf-

tan à ce vafte pays qui eft renfermé

I

entre l'Indus 6f le Gange-

Les Indiens prétendent que les divers

I

Royaumes qui étoient compris dans

toute l'étendue de ces terres , formoient

[autrefois un vafte Empire , & que le

iSouverain de cet £mpirt , avoit fous lui

[plufieurs autres Princes qui lui payoient

m tribut annuel. Cet Empereur étoit

ibfolu , & avoit dans fa dépendance

dnquante petits Royaumes. Tous ces

lois ne pouvoient fe maintenir dans la

îcfleflion paiûblç de leurs Etats, qu'a-

près avoir reçu les marques de leur

lignite de la main du Roi des Rois;
:'eft ainfl qu'ils appellent cet Empereur,
ïu'ils regardoient comme le maître du
ionde,&: qui dans la fuite fut nommç^
empereur de Bifnagar,

Ri

m.
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De tous ces Royaumes, il n'y en i

que ^ix ou douze dont les noms fe

folent confervés ; on connoît maintenant

Jcs autres (bus des noms très-difFérens

de ceux qu'ils portoient autrefois. Le

dernier des Empereurs de Bifnngar mou-

rut Tan 1659. Ceft du débris de Ibn

Empire que le font formés tant de di»

vers Etats, & fur-tout celui du Mogol,

qui n'a pas pourtant fubjugué encore les

terres les plus méridionales.

Un des premiers Royaumes qui fe fé-

para de l'ancien Empereur des Indes,

fut celui de Guzarate ou de Cambaye
fitué à l'embouchure de l'Indus. Il fut!

gouverné quelque temps par des Princes

particuliers dont l'autorité étoit abfolue;

mais il eft entré depuis fous la domina-

tion du Mogol. Une partie confidérable

du Royaume de Decan reconnoiiToit ei>

core l'Empereur de Bifnagar, lorfqus

les Portugais arrivèrent aux Indes. Le

<>ouverneur qui commandoit dans laf

ville de Goa lorfqu'elle fut prife parf

Albuquerque* étoit un Officier qui avoit

fecoué le joug des anciens Rois de Bif-

nagar y c'eft ce qui paroît par des lames

de cuivre trouvées à Goa, qui font foi

qu'un de ces Empereurs avoit accordé

certains privilèges à quelques Temples

.:t ;:,;i
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des environs de la ville. Pour ce qui e(t

dcsPvois de Malabar, il y avoit encore

plus long- temps qu'ils s'étoient affranchis

tle la domination des Empereurs Indiens.

Ainll ies Etats de l'Empereur de Bif-»

nagar s'étendoient encore , il n'y a pas

deux cens ans , depuis Orixa jufqu'au

cap de Comorin. Il pofTédoit toutes les

terres qui font fur la côte de Coroman-i-

del , Se plufieurs places maritimes fur

la côte occidentale des Indes. Les Patanes

venus du nord le dépouillèrent d'une

partie de fes Etats; une autre partie lui

fut enlevée par les Mogols qui avan*
çoient toujours vers les parties méridio-

nales. Mais voici ce qui contribua plus

que tout le refte .\ la de{lra£lion de cet

Empire. Le dernier Empereur de Bifna-

gar avoit confié le commandement de
les armées à quatre Généraux qui fai-

Ifoient profeiïion du Mahométifme : ch;;-

icun d'eux commandoit im corps de
roupes çonfidérable dont ils fe fervirent

our envahir les Etats de ce malheureux'
rince.» Le plus puiiTant de ces Géné^
aux demeura à Golconde , & y fonda
e Royaume de ce nom ; le fécond fixa

a demeure à Vifapour ,& fe fit nommer
eRoi deDecan.Les deux autres levèrent

reillement l'étendart de la révolte,^

^ m-
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fe rendirent inaîties de deux places im-

portai;t:s.

Depuis ce temps-là le Mogol a tout

englouti ; à la vérité y les Princes de la

partie méridionale n'ont pas encore été

tout-à-fait fubjugués ; mais le Nabab (i)

les inquiète de temps en temps, & exige

d'eux de groffes lommes qu'ils iont forcés

de lui payer; de forte, qu'à propre-

ment parler , il n'y a que les Princes de

Malabar qui ne foient pas encore tom-

hés fous la domination Mogole^

On ne peut dire certainement en quel

endroit le fleuve Indus prend fa fource ;

c'eft dans le pays de Cachemire, fi l'on

en croit quelques Indiens; d'autres la

mettent beaucoup plus haut dans les

montagnes d'Ima. Il prend fon co.urs vers

le midi comme le Gange , avec cette

différence que le Gange va un peu vers

l'orient , & que Tlndus au contraire fe

détourne vers l'occident. Ce dernier fe i

jette dans la mer des Indes par plufieurs

^embouchures.

Le Gange efl le plus grand & le plus

fameux fleuve de toute l'Afie ; fa fource,
^

félon l'opinion des Indiens, eft toute

célefle. C'eil , difent • ils , un de leurs

(i) Gouysrn«ur général d'une Province.

Dieux j

pein

I mais

I liciei
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Dieux , qui la fît découler de fa tête

fur Je mont Ima ; c'eft de-là que traver-

fant divers Etats , & dirigeant fon cours

vers les parties méridionales , il arrofe

plufieurs villes célèbres , dont la plus

fameufe, difent les Indiens, eft Cachi

;

puis il pafle dans le Royaume de Ben-
gale , ô( fe jette dans la mer par plufieurs

embouchures différentes. ?•

A entendre les Indiens , le Gange efl

une rivière fainte, dont la vertu propre

eft d'effacer les péchés. Ceux qui font

alfez heureux que de mourir fur lés

bords, non-feulement font exempts des

peines que mente une vie criminelle ,

mais ils font admis dans une région dé-

licieufe , oh ils demeurent jufqu'à une
nouvelle renaiffance. C'efl pour cette

raifon qu'on jette tant de cadavres dans

le Gange , que les malades fe font porter

fur fes bords, que d'autres qui en font

trop éloignés, renferment avec foin dans

des urnes les cendres des cadavres qu'ils

ont brûlés, ôc les envoient jetter dans
le fleuve.

Cette eilime générale qu'on a dans
toute l'Inde pour les eaux du Gange,
efl d'un grand profit aux Pénitens In-

diens, qu'on appelle Pandarons, Ils eit

remplilTent des bambous qu'ils attachent

Tomt XnU E
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aux deux extrémités d'une perche longue

de fept c\ huit pieds, ik mettant cette

perche fur leurs épaules, ils parcourent

toute rinde , & vendent bien cher une

eau fi Talutaire. Ils prétendent qu'elle a

la propriété de ne jamais fe corrompre.

Telle eft l'opinion que les Indiens

idolâtres ont du Gange. Ceux qui ont

navigé fur ce grand fleuve, convien-

nent qu'ils n'ont jamais vu ni en Europe
ni en Afie de rivière qui lui foit compa-
rable. Vers fon embouchure on découvre
une petite ville nommée Balaffor. Pref-

<[ue tous les Européens y ont une mai-

ion oli ils tranfportent les marchandifes

néceflaires pour la cargaifon de leurs

vaifleaux ; c'eft là aufli que fe trouvent

les Pilotes côtiers, dont on a abfolu-

ment befoin pour entrer dans le Gange

,

parce qu'il y a plufieurs bancs de fable

qui rendent cette embouchure très-dan-

gereufe. Les Européens ont pareillement

leurs faûoreries fur le bord de ce fleuve.

Celle des François eft à Chandernagor

,

celle clés Portugais à Ouguefy ; les Aii-

glois & les Danois en ont auffî dans le

voiflnage.

On me demandera peut-être d'oii a

pu venir aux Indiens cette haute idée

qu ils ont du Gange ; à cela je réponds
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tfue les Idolâtres , prcfque dans tous les

pays, ont regarde les grandes rivières

comme des Divinités , ou du moins
comme la demeure de quelque Dieu ou
de quelque Dcefle. Outre le Gange , il

y a encore cinq ou fix autres rivières

qui (ont en réputation aux Indes , entre

autres le Cavcri qui pafTe à Trichirapali

auprès du célèbre Pagode de Chirangam,

De plus il eft certain , comme je l'aï

déjd fait voir dans ime lettre adreffée à
M. l'ancien Eveque d'Avranches, que
les Indiens ont oui parler du Paradis

terreftre, des fleuves qui Tarrofoient, &:

de l'arbre de vie ; & il eft vraifemblable

que ne connoiflant point de plus belle

rivière que le Gange , ils lui ont attri-

bué ce qu'ils ont entendu dire de ces

fleuves. A cette connoiflance du Paradis

terreftre, qu'ils ont reçue par tradition

de leurs pères , ils ont mêlé dans la fuite ,

félon leur génie, plufieurs fables; par

exemple , que le Gange traverfe un jar-

din délicieux, dont les fruits rajeuniffent

ceux qui en mangent , & leur donnent un
fiecle de vie ; en forte que celui qui à
la fin de chaque fiecle trouveroit un de
ces fruits fur le rivage du Gange

, pour-
roit s'aflurer une vie fans fin. Ils ajoutent

comme une chofe certaine qu'on en a
Eij
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vu qui ont vécu jufqu'à 300 ans, parce

que, difent-ils, ils avoient trouvé un
de ces fruits à la fin de chaque centaine

d'années ; mais que n'en ayant pu trou-

ver au commencement du 4*^ fiecle, ils

moururent à l'inftant.

Après avoir décrit ces deux célèbres

fleuves , il faut maintenant parcourir les

principales villes qui font fur les deux
côtes de l'Inde. Je commence par celle

qui règne depuis Bengale jufqu'au cap

oe Comorin, & qui eil à l'orient ; elle

s'appelle en général la côte de Coro-
mandel ; mais elle ne laifTe pas d'avoir

d'autres noms, par rapport aux divers

Royaumes qu'elle borne : on l'appelle,

par exemple, la côte d'Orixa, lorfqu'elle

termine le petit Royaume de ce nom

,

qui eft au midi de fembouchure du
Gange : on l'appelle pareill'<iment la

côte de la Pêcherie dans la partie méri-

dionale, parce que c'eft aux environs

4e cette côte qu'on pêche les perles.

Je me place d'abord à Pondichery,

parce qu'en rapportant les obfervations

qui ont été faites par nos MifTionnai-

res , il eil plus aifé de connoître la

longitude des autres villes de la côte

,

qui va en plufieurs endroits prefque

nord $C fudy excepté vers l'embou-

s

3

Po
ou

78



îlebres

irir les

s deux

ir celle

au cap

it; elle

Coro-
d'avoir

: divers

ippelle,

flqu'elle

;e nom,
ure du
nent la

ie méri-

învirons

perles,

lichery,

rvations

flionnai-

oître la

la côte

,

prefque

'embou-

M

'; i

I4

& curîtufei» td\

cliure du Gange, qu'elle décline vers

l'eft.

Pondichery appartient aux François

,

& c'eft le plus bel établiffement mi'ils

aient aux Indes. On y voit une forte*

refle régulière , & oîi il ne manque au-

cun des ouvrages néceflaires pour une
bonne defenfe : elle efl toujours bien

fournie de munitions de guerre & de

bouche : la ville eft grande & les rues

y font tirées au cordeau: les maifons

des Européens font bâties de briques ;

celles des Indiens ne font que de terre

enduite de chaux ; mais comme elles

forment des rues droites , elles ont leur

agrément. Dans quelques-unes des rues,

on voit de belles allées d'arbres , à
l'ombre defquels les Tiflerands travail-

lent ces toiles de coton fi fort eftimées

en Europe. Les Révérends Pères Capu-
cins y ont un Couvent , les Jefuites &
Meffieurs des Millions étrangères y ont

auffi chacun une maifon & une Eglife.

Après plufîeurs obfervations des

éclypfes du premier fatellite de Jupiter,

on a trouvé que la di^érence du temps
entre le méridien de Pans & celui de
Pondichery , étoit de ci'iq heures onze
ou douze minutes , qui valent environ

78 degrés , ci par conféqucnt , comme
E iij
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dans les hypothèfes de robfervatoîre

de Paris , la longitude de Paris eft de

22 degrés 30 minutes, il faut conclure

que la véritable longitude de Pondi-

chery eft de 100 degrés 30 minutes.

Par-là on peut voir Terreur énorme
qui s'étoit gliflee dans les cartes de
Géographie , qui ont eu le plus de

cours en Europe , comme font celles

de Meflîeurs Samfon & Duval , oi\ on
cloignoit cette côte de plus de quatre

cens lieues qu'elle n'eft éloignée effec-

tivement.

Pour ce qui eft de la latitude de

Pondichcry, on a trouvé qu'elle éîoit

un peu plus confidérable que celle qu'on

avoit arrêté dans les premières observa-

tions , ou l'on n'avoit remarqué par la

diftance du Zenith à l'équateur
, que

onze degrés cinquante-fix minutes vingt-

huit fécondes. Peut-être y a~t-il de l'er-

reur dans les chiffres.

En allant de Pondichcry vers le nord

,

&[fuivant la côte , on trouve la ville de

Saint-Thomé ; on l'appelle auiîi Melia-

pour , ou ,pour parler avec les Indiens,

Mailahouram , c'ell-à-dire , la ville des

Paons , parce que les Princes qui ré-

gnoient autrefois dans cette contrée ,

avoient un Paon pour armes , Ôcle fai-

7Ï
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folent peindre fur leurs étendarts. Ceft

apparemment à l'imitation des Empereurs

de Bifnagar, que les Empereurs Mogols

ont fait placer un Paon fi beau & fi

riche fur le ciel de leur Trône. Le fond

du ciel , dit un de nos voyageurs , qui

alTure l'avoir vu , efl tout couvert de

perles & de xliamans , & eft entouré

d'une frange de perles : au-deffus du ciel,

fait en forme de voûte , fe voit un Paon
dont la queue relevée eft de faphirs ,

Ik d'autres pierres de couleur ; le corps

eft d'or émaillé , femé de pierreries ;

enfin , on lui voit un gros rubis au mi-
lieu de l'eftomuc , d'où pend une perle

en forme de poire , de cinquante karats.

Les obfervations du Père Richaud ,

portent que la latitude de Saint-Thomé
eft de treize dégrés dix minutes. Saint-

Thomé étoit , il n'y a pas quarante ans ,

une des plus belles villes & des mieux
fortifiées qui fuflent aux Indes : elle ap-

partenoit aux Portugais , mais comme
ils fe voyoient dépouillés peu à peu par

les Hollandois de leurs principaux Etats,

ils prirent le parti d'abandonner cette

place au Roi de Golconde. M. de la

Haye , envoyé aux Indes avec une flotte

de dix vaifleaux de guerre , crut avoir

des raifons pour l'attaquer : il fit fa

E iv
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defcente , & l'emporta en peu d'heures
,'

au grand ëtonnement des Indiens: il la

conferva pendant deux ans , & les Fran-

çois en feroient encore aujourd'hui les

maîtres , s'il lui fût venu du fecours

d'Europe.

Le Roi de Golconde craignit à fon

tour que les François ne fongealTent à

reprendre ce pofle ; c'eft pourquoi il

fe détermina à démanteler la forterefle

& la ville. C'eft de fes débris qu'on a

étendu & augmenté la ville de Madras.

Cependant Aurengzeb conquit le Royau-
me de Golconde , & il efl aujourd'hui

le maître de Saint-Thomé. Les Portugais

ne laiffoient pas d'y avoir un beau quar-

tier , oii l'on voyoit des maifons affez

agréables & des rues fort larges. Cette

partie , où ils s'étoient retirés, étoit en-

vironnée de murailles , & ils y avoient

^éjà commencé quelques petits baftions.

A une lieue au nord de Saint-Thomé

,

on trouve Madrafpatan , que les Indiens

appellent Gennapattenam» Il feroit inutile

de marquer fa longitude & fa latitude j

ce que j'ai dit en parlant de Pondiche-

ry, fuffit pour faire connoître la lon-

gitude & la latitude des autres villes

de la côte , pourvu qu'on en fâche la

diilance nord & fud.
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Madras eil une fort belle ville qui
appartient aux Anglois : elle eft ceinte

de murailles : il y a un fort quarré ,

fans ouvrages extérieurs , qu'onmais

appelle le fort Saint-Georges. On voit

une féconde ville habitée par les Armé-
niens& les Marchands des Nations étran-
gères , & enfuite une troifieme , oi\ ré-

fident les Indiens , beaucoup plus grande
que la première , & qui en eft comme
le fauxbourg. On compte dans les trois

villes près de cent mille âmes. Les
Anglois , à ce qu'on dit , y tirent de
droits plus de foixante mille pagodes ,

qui font trente mille piftoles.Nos Miflîon-

naires
, qui ont été quelquefois obligés

d'aller à Madras , fe louent infiniment

de la politefle de meilleurs les Anglois

,

& des marques d'amitié dont ils les ont
honorés ; je leur dois oe témoignage de
notre reconnoiflance ; & je me fais un
plaifir d'avoir cette occalion de la rendre

publique.

A fept lieues au nord de Madras, les

Hollàndois ont une fortereffe qu'on ap-
pelle Pakacatte» C'étoit autrefois le prin-

cipal comptoir qu'ils euffent fur la côte

de Coromandel , & ils ont eu affez de
peine à s'y établir.

Les deux autres endroits les plus conâ«

E V
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dérables vers la côte du nord , font

Majjulipatan & Jagrenat, Maffulipatan

appartenoit anciennement au Roi de

Golconde ; il eil maintenant fous la

puiflance du Mogol. Cette ville eft éloi-

gnée de Golconde d'environ quatre-vingt

lieues. Les principales Nations de l'Eu-

rope , qui trafiquent aux Indes
, y ont

des comptoirs. Les toiles peintes qu on

y travaille , font les plus ellimées de

toutes celles qui fe fabriquent aux Indes.

On y voit un pont de bois , le plus long

,

je crois, qui foit au* monde : il eft utile

dans les grandes marées , oh la mer
couvre beaucoup de terrein ; on y ref-

pire un très-mauvais air. Je trouve dans

mes Mémoires que fa latitude eft de 1

6

dégrés 30 minutes. On compte plus de

lop lieues de chemin par terre, de Ma-
dras à Maffulipatan ; mais il eft vrai qu'il

y a pluiieurs détours à prendre.

Jagrenat eft célèbre par fon Pagode.

Nos voyageurs , & fur- tout M. Taver-
nier , en difent des merveilles : ils pré-

tendent qu'il y a dans ce temple une
Idole , dont les yeux foiit formés de

deux gros diamans ; qu'il lui en pend
•im autre fur l'eftomacn , que fes brace-

lets font de perles & de rubis , & que

les revenus de ce Pagode font fi confi-

i
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dérables , qu'ils peuvent nourrir quinze

à vingt mille Pèlerins. Ils ne parlent

apparemment que du temps qu'on cé-

lèbre des fêtes en l'honneur de l'Idole.

Les autres chofes qu'on rapporte me
paroiflent affez fufpeftes. Ce qu'il y a
de certain , c'eft que ce Pagode eft peu
connu dans les parties méridionales de
l'Inde , & je ne fçache pas en avoir

jamais entendu parler qu'à un feul In-

dien ; au lieu qu'on vante fort celui de
Cacki , que je crois être la même chofe

que Banare, ainfi que je l'expliquerai

dans la fuite. C'eft , fans contredit , le

temple des faux dieux le plus célèbre

qui foit aux Indes. Mes Mémoires rap-

portent que cet endroit oîi eft fitué le

temple appelle Jagrenat , a la latitude

de dix-neuf dégrés cinquante minutes.

Si cela eft , il ne doit être guère éloi-

gné de Balaflbr , qu'on dit être au ving- .

tieme degré de latitude. :?

Je reviens maintenant à Pondichery
;

pour fuivre la côte jufqu'au cap de Co-
morin ; c'eft une route que j'ai tenue
plus d'une fois. A une grande journée

de Pondichery, en al lant au fud , on arriv e
à Portonovo, Les Anglais & les HoHan-
doii y ont quelques ni.âfons, & les

Portugais y font en très-grand nombre.
E vj
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Ou voit une affez belle Eglife , où s^af^

femblent les Chrétiens de la côte.

Ami-chtmin de Pondichery à Porto-

novo , fe trouve Ccudelour^ que les In-

diens nomment Courralour. Ceft une
ville affez confidérable que les Arglois

ont achetée à bon compte avec les

terres qui y font jointes^

En a^^ançant , on voit Trankebar ^
appellée par les Indiens Taranganbouri ^

c'eft-à-dire , la ville des ondes de la

mer. Cette ville eft éloignée d'environ

vingt- cinq ou trente lieues de Pondiche-

ry : elle appartient aux Danois. Les rues

en font droites , il y a de belles maifons ^

& la fortereffe , dont la forme eft qua-
drangulaire ,

paroît très-agréable quand
on la voit du côté de la mer. Quand
les Européens y abordent, le Gouver-
neur envoyé de beaux chevaux & des

foldats pour les recevoir à la defcente ^

&on les conduit avec toutes les marques
d'honneur à la fortereffe , où une partie

de la garnifon fe trouve fous les armes»

Les Portugais y font établis en affez

grand nombre^ 11 fe préfenta une occa-
fion où ils ne contribuèrent pas peu à
conferver la fortereffe aux Danois

, qui
n'étoientpas en état de la défendre. Le
Roi de Tanjaour allégea cette place ii

qu'

On
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y a quelques années ; mais (es efFort*

turent inutiles , & il fut contraint de
lever le fiége.

A une demi - journée de Trankebar ,

fur le chemin de Portonovo , fe voit
Cavcripattùvam^ que les Européens nom-
ment Caveripattam : c'était autrefois une
grande ville, & fort célèbre parmi les

Indiens. Aujourd'hui elle efl prefqu'en-

tierement ruinée. L'air y eft fort bon ,
& les François y ont u:i établiflement.

La ville de Ncgapatam fe trouve en
fortant de Trankebar du côté du midi :

eiie eft fituée à onze dégrés de latitude

nord. Les Indiens l'appellent Nagapatu-
nam , c'eft-à-dire , la ville des Serpens»

C'étoit autrefois un des plus beaux éta-

bliffemens que les Portugais euffent fur

la côte de Coromandel ; & comme ils

poffédoient la côte de la Pêcherie &
rifle de Ceylan, cette ville étoit d'uiï

grand abord.Ony voyoit plufieurs belles

Eglifes & un collège appartenant aux
Jéfuites. Les Hollandois s'en ibnt empa-
rés avec le fecours du Roi de Tanjaour ^

qu'ils engagèrent à trahir les Portugais»

On y a bâti une forterefTe ; les Chrétiens

y ont une Eglife deflervie par un Reli»

gieux de Saint François.

En marchant touiours vers le fud, qq.

wm
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trouve , à dix lieues environ de Negapa*

tam, le cap de Cagliamera. Là fe voit

un nouveau golfe qui va fe terminer à

la côte de la Pêcherie. Cefl-là aufli que
la côte de Coromandel , qui étoit nord
& fud , prend un nouveau rhumb de

vent. Elle va d'abord droit à l'oueft ,

& puis elle fe détourne peu à peu vers

le fud jufqu'au cap de Comorin , où com-
mence la côte de Travancor

, qui n'eft
,

fuivant plufieurs voyageurs , qu'une par-

tie de celle de Malabar. Il n'y a dans

cette côte que deux endroits confidéra-

bles , fçavoir , Outiar , oîi eft Ramanan^
cor & Tutucurïn. On peut y joindre aufli

Manapar. Je dirai un mot de chacun.

On voit à Outiar une des chofes les

plus merveilleufes qui foient peut-être

dans le refte du monde : c'efl un pont
qui a environ un quart de lieue ; & qui

joint à la terre ferme l'Ifle oîi eftRamanan-
cor. Ce pont n'eft pas compofé d'arcades

comme les autres : ce font des rochers

ou de groffes pierres qui s'élèvent deux
ou trois pieds au-defliis de la furface

de la mer
,
qui eft fort baffe en cet

endroit. Ces pierres ne font pas unies

les unes aux autres, mais elles font fépa-

rées pour donner la liberté à l'eau de
couler, Les pierres font énormes à Ten-
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droit des courans ; j'en ai mefuré qui

a voient dix-huit pieds de diamètre ,

d'autres en ont beaucoup davantage. On
voit des endroits où ces pierres font

féparées par des intervalles de trois pieds

jui'qu'à dix , & aux lieux oii les barques

paffent, la largeur eft encore plus grande.

Il n'cft pas aile d*imaginer que ce pont

foit un ouvrage de l'art: car on ne voit

pas d'oh l'on auroit pu tirer ces mafles

énormes , & encore moins comment on
auroit pu les tranfporter. Mais ii c'eft

un ouvrage de la nature , il faut avouer
que c'eft un des plus furprenans qu'on

ait jamais vu. Les Idolâtres difent que
ce pont fut fabriqué par les dieux, quand
ils allèrent attaquer la Capitale de l'Ifle

de Ceylan. Le Prince de Marava avoit

accoutumé de fe retirer dans Tlfle de

Ramanancor , quand il éioit pourfuivi

par les Rois de Maduré : il faifoit mettre

de groiTes poutres fur ces rochers
, qui

font comme autant de platteformes , &
il y faifoit pafler fes éléphans , fon ca-

non & fon armée. J'aurai occafion dans

la fuite de parler de Ramanancor^ quand
j'aurai expliqué ce que c'eft que Cachl ;

les deux pagodes de Ramanancor & de

Cachi étant , au rapport des Indiens , les

lieux les plus faints qui foient au monde.

•K»?î
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Tutucurin eft la principale ou plutôt

l'unique Ville qui foif à ta Cote de la

Pêcherie , le relte n'étant que de groffcs

Bourgades ou des villages. De loin on
la prcndroit pour une ville ornée de
magnifiques maifons ; mais quoiqu'elle

foit fort peuplée , on trouve , en y
arrivant, qu'elle n'eft en rien fupérieure

aux autres villes des Indes. Les Hol-
landois , à qui elle appartient, y ont
fait bâtir une petite fortereffe. La hau-
teur du pôle à Tutucurin , eft , félon

les obfervations du Père Noël, de 8 deg,

52 min.

Après Tutucurin , Manapar eft l'en-

droit de cette côte le plus remarquable.

Les Chrétiens y avoient autrefois une
belle églife , mais elle fut convertie en
magafin par les Hollandois, & on a été

obligé d'en hâtir une autre. Suivant

robfervation qu'on y a faite , la hau-
teur du pôle eft de 8 deg. 17 min. Pour
ce qui eft de la longitude, elle eftaflez

régulièrement marquée à 98 deg. 45 min^

Je dirai ici en paflant que j'ai fou-

vent admiré la connoiflance parfaite

que les Indiens ont des rhumbs de
vent : il n'y a pas jufqu'aux enfans qui
n'en foient inftruits. Qu'on dife à un
Indien le chemin qu'il doit tenir par

I
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rapport à tel mmb de vent, il ne fe

trompe jamais. Je niC fuis tait quelque-

fois un plaîfir, en marchant avec eux,
de m*ëloigner tant foit peu du nord , ou
bien d'un autre rhumb de vent oîi nous
devions aller, à peine avois-je fait qua-

tre pas , qu'ils reconnoiflbicnt l'erreur.

Il ne m'eft pas permis d'oublier Manar^
cette Ifle fi célèbre par le grand nombre
d'Idolâtres que faint Xavier convertit à

la Foi, du nombre defquels étoit le

propre fils du Roi de Jafanapatan , qui

furent tous égorgés par les ordres de ce

Prince inhumain en haine du baptême
qu'ils venoient de recevoir. Je ne pus
retenir mes larmes, en marchant fur

cette terre arrofée du fang de tant de
Martyrs. Il n'eft pas vrai que Manar
appartienne au Roi de Maduré, comme
le difent quelques relations. Les Portu-

gais la poffédoient il y a plus de cent

ans , & ce n'eft que depuis l'année 1 656
qu'ils furent contraints de l'abandonner,

quand les HoUandois fe furent emparés
de Ceylan. C'étoif anciennement un des

meilleurs endroits pour la pêche des

perles, mais on ny en trouve prefque

plus à préfent. L'Ifle de Manar n'eft fé-

parée de l'Ifle de Çeylan que par un
petit vanal qui n'eft en quelques endroits

\-:
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que de trente ou quarante pieds. Il n'y

a qu'un petit fort qui domine fur le

canal. Les Portugais y avoient trois ou

quatre églifes, dont l'une étoit dédiée

à faint Jean. C'eft dans les fondemens

d'une de ces églifes, qu'ils trouvèrent

une médaille de l'Empereur Claude : il

n'eft pas aifé de comprendre comment
elle a pu y être portée avant l'arrivée

des Portugais.

Quoique j'aie été à Ceylan, je n'y

ai pas demeuré affez de temps pour y
voir les merveilles qu'on en raconte.

Le Roi de Portugal en demanda un jour

des nouvelles à un de (es Officiers qui

revenoit des Indes. Cet Officier lui ré-

pondit que c'étoit une Ifle dont les mers

qui l'environnoient étoient femées de

perles, dont les bois étoient de canelle

& les forêts d'ébene , les montagnes

couvertes de rubis , les cavernes pleines

de cryftal : en un mot le lieu qiie Dieu
avoit choifi pour le Paradis terreftre.

Cette defcription efl fans doute exa-

gérée , néanmoins on ne peut difcon-

venir que ce ne foit la plus belle Ifle

qui foit au monde. Les Indiens l'ap-

pellent Larka, & tous les Idolâtres de

l'Afie la regardent comme le féjour de

leurs Dieux. Le fameux Ramm qui ell
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une des principales Divinités Indiennes,

y a demeuré à ce qu'ils prétendent. Les

Pegouans aflurent o^xAnouman , finge

célèbre qu'ils adorent, y a accompagne
Vichnou métamorphofé en Rumen, Les

Siamois difent que leur Dieu Somono-
codon a un de les

.
pieds marqué dans

rifle. Les Chinois eux-mêmes , qui ne

veulent rien devoir aux étrangers ,

avouent qu'une deleursprincipales Idoles

eft venue de Ceylan. Cette Ifle a en-

viron deux cens lieues de tour; elle eft

arrolée de quantité de belles rivières,

& les moiflbns y font abondantes. La
Religion Chrétienne y florifîbit, fur-

tout à Jafanapatan , avant que les Hol-
landois s'en fuflent rendus les maîtres :

il y a encore d'excelkns Miffionnalres

qui fe font retirés à Candé & dans les

autres Provinces intérieure:, de Flile.

Le Roi de Candé efl fort gêné dans fon

commerce , ôc toutes les raretés de fon

îile lui font aflez inutiles
,
parce que

n'ayant aucun port, il ne peut vendre
par lui-même fa canelle & fes éléphans,

qui font les plus beaux & les plus gé-

néreux de toute l'Afie.

Entre Manapar& Tutucurin fe trouve

une grande bourgade appellée Pumi-
cacl, 6c nommée par les Indiens Pok«3-
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neicayel, oii le Père Antoine Crîmînaî

fut le premier de notre Compagnie qui

reçut la couronne du martyre , lorfqu'il

cultivoit la Chrétienté de la côte de la

Pêcherie. Il expira noyé dans (on fang

fur la porte de fon églife , & aux pieds

des mêmes autels oh il venoit de facrifîer

l'Agneau fans tache. La latitude de Pu-
micael eft de 8 deg. 38 min.

Il eft temps de venir à la côte de

Malabar : mais comme elle eft affez con-

nue
, je ne m'y arrêterai que pour mar-

quer les hauteurs du pôle que le Père

Noël y a prifes avec toute Texaftitude

qu'on peut defirer.

A Tangapatan, la diftance du zénith

à l'équateur eft de 8 deg. 19 min. cet

endroit eft éloigné du cap de Comorin
de huit lieues & demie Portugaifes.

Coilan , qui eft une ville plus élevée,

a de hfcuteur de pôle 8 deg. 48 min.

Tanor^ capitale d'une Principauté du

même nom, a 11 deg. 4 min.

Calecut, ville autrefois très-célèbre,

a 1 1 deg. 17 min.

Cananor a 11 deg. 58 min.

Depuis le cap de Comorin jufqu'à

Cochin , & au-delà , les deux Etats les

plus confidérables font ceux de Tra-

yancor& de Zamorin.Le premier étoit,

II
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il n'y a pas long-temps, fous la domi-
nation d'une Reine qui fe gouvernoit

entièrement au gré de fes Miniftres. La
ville de Cotate eft ce qu'il y avoit de
plus remarquable dans ce Royaume,
Elle eft fituée aux pieds des montagnes

,

environ à quatre lieues du cap de Co-
morin , & eft fort peuplée. On y a bâti

une églife en l'honneur de faint François

Xavier , au même endroit oîi les habi-

tons voulurent le brûler vif dans fa

cabane. Ils y mirent le feu lorfqu'il y
récitoit fon bréviaire : le Saint vit tran-

quillement voler la flamme, & continua

la prière fans s'émouvoir. Après que la

cabane eut été réduite en cendres, il

parut fain & fauf , fans avoir reçu au-

cune atteinte du feu. C'eft un miracle

que l'on fçait dans le pays par tradi-

tion , & dont il n'efl point fait mention
dans les différentes vies qu'on a pu-
bliées de cet Apôtre. Les grâces fin-

gulieres que Dieu accorde à ceux qui

vifitent cette églife
, y attirent un grand

concours de peuples.

Pour ce qui eft des Etats de Zamo-
rin, Calecut qui en étoit la capitale,

étoit autrefois très -célèbre, & r eft là

que les Portugais abordèrent la première

fois qu'ils vinrent aux Indes. C'eft au-
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jourd'hui très-peu de chofe , & à peîne

y trouve-t-on les traces de ces magni-

nques defcriptions qu'on en a faites. La
mer gagne tous les jours du terrein fur

cette côte.

Cochin eft une autre ville célèbre

fur la côte de Malabar. Lorsqu'elle étoit

fous la domination des Portugais, on en

voyoit partir tous les ans un grand nom-
bre d'hommes apofloliques , qui alloient

porter les lumières de la Foi chez les

Nations Idolâtres. Elle «ft maintenant

fous la puiflance des Hollandois. Ils l'ont

ruinée en partie, & ont fortifié avec
de bons baillons ce qu'ils en ont con-
fervé. Cette forterefle eft défendue,

d'un côté , par la mer , & de Tautre

,

par une grande rivière. Les maifons y
îbnt belles, & les rues plus larges que
dans les autres villes de la côte. Le
Père Noël y trouva la hauteur du pôle

de 9 deg. 58 min.

Goa, par où je finis de parler de
cette côte, eft éloigné de Cochin de
plus de cent lieues. Quand on y aborde
par mer, on trouve à l'embouchure du
fleuve Mendoua deux forts conftruits

aux pieds des montagnes & bien garnis

de canons qui en défendent l'entrée.

Cette entrée eft fort étroite, parce que

I
coup

l'Eure

] étoit

J

pas d
^ fices

]
rinqi

i ache^
" & ne

i
Mais

I
manc

I
pofïé

f Fran(

I bon
j

n'eft

il en

ks l



i peine

magni-

tes. La
ein fur

rélèbre

le ëtoit

on en

d nom-
Uoient

hez les

ntenant

Is l'ont

ié avec
[ît con-

'endue

,

^'autre

,

lifons y
•ges que
ôte. Le
du pôle

irler de

chin de
aborde

hure du
>nftruits

1 garnis

'entrée,

rce que

& curicufcs, ii^

les montagnes qui font de chaque côté

fe rapprochent en cet endroit. Il y a
depuis Goa 6c Its terres des environs

julqu'à l'embouchure , plus de quatre

cens piecos de canon. La rivière eft

large , belle & majeftueufe. Ceux qui

ont navigé fur ce fleuve, dilent que
c'eft un des plus agréables fpedacles

qui foit dans l'univers. On voit de tous

côtés de très-jolies maifons, des jardins

utiles & agréables , des bois de palmiers

plantés à la ligne , qui forment des allées

à perte de vue. La ville étoit autrefois

comparable & même fupérieure en beau-

coup de chofes aux plus belles villes de
l'Europe : mais elle n'eft plus ce qu'elle

étoit il y a foixante ans, Il ne laifle

pas d'y avoir encore de fuperbes édi-

fices : le palais du Viceroi & celui de
rinquifiteur font d'une magnificence

achevée. Il y a plufieurs belles églifes,

& notre Compagnie y a cinq maifons.

Mais ce qui la rendra à jamais recom-
niandable , c'efl le bonheur qu'elle a de
pofféder le corps miraculeux de faint

François Xavier. L'air n'y eft plus fi

bon , & c'efl peut-être ce qui fait qu'elle

n'eft plus fi peuplée. En récompenfe,
il eft admirable à la campagne &: dans

ks lieux çirconvoifms. C'étoit pour les

i
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anciens Empereurs de Bifnagar une con-

trée délicieul'e , oii ils venoient paffer

plufieurs mois de Tannée. Goa a d'élé-

vation du pôle 1 5 deg. 3 1 min. , fa lon-

gitude eft de 93 deg. 55 min.

Comme les Indiens vantent extrê-

mement la ville de Cachi qui eft vers

le nord , & Ramanancor qui eft vers le

fud , & que ce font-là les deux pôles

de leur Géographie , je ne puis me dif-

penfer d'en parler. Il n'eft pas aifé de

dire ce que c'eft que Cachi , non plus

que l'endroit oîi il fe trouve. Je rappor-

terai fimplement quelques conjeftures

qui me perfuadent que Cachi n'eft autre

chofe que la ville de Banare , fituée fur

le Gange. Les voici :

Les Pèlerins de Cachi difent qu'en

partant de Ramanancor , Golconde fe

trouve à la moitié du chemin. Or li

Ramanancor eft à neuf degrés dix mi-

nutes , & que Banare foit à vingt -fix

degrés trente minutes , comme le mar-

quent nos voyageurs , il s'enfuit que

Golconde j
qui eft, comme on l'afliire,

à dix-fept degrés , eft prefque au mi-

lieu de la route qu'on doit tenir.

D'ailleurs, les Indiens mont affuré

que quelques Brames appellent Cachi du

nom de Fana raja , comme qui diioit

le

rent

à mi

inan
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îe défert i*oyal , ou plutôt le Roi des

déferts : parce que , difent les Indiens ,

c'eft dans un défertaux environs de Cachiy

que les plus célèbres Hermites fe font

retirés pour faire pénitence. Or , comme
le changement de VV^ au B efl facile y

je ne doute prefque pas que par Fana
raja , ils n'entendent la ville de Banare»

Cela paroît encore par les deux routes

que tiennent les Pèlerins pour fe rendre

à Cachi ; ceux qui vont par Golconde ,

difent qu'au fortir de Bagnagar , il faut

prendre tant foit peu à l'efl , & que
par-là ils fe rendent droit à leur terme.

Les autres qui vont par Agra , afin de

vifiter Matura qui fe trouve fur cette

route, & qui eft un autre Pagode fa-

meux par la naiflance de Krichmn , aflii-

rent pareillement qu'on quitte le Gemma
à main gauche , & qu'on marche pref-

que toujours vers l'orient; or, il eft cer-

tain qu'il n'y a de lieu confidérable que
Banan , auquel aboutiffent ces deux
routes.

Autre conje£^ure. Cachl eft parmi les

Indiens , ce qu'étoit Athènes parmi les

Grecs : c'eft , difent-ils , la plus fameufe
Univerfité du monde ; c'eft -là qu'on
enfeigne toutes les fciences ; & quoique
niaintenant il y ait peu d'étudians , il y

Tome XIIJ, F
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a néanmoins pUifieius Dofteiirs qui on^

chacun un certain nombre de Dilciples

Ils s'aflemblent fous de grands arbres

,

ou dans de beaux jardins. Rien ne con-

vient mieux à Banare. Un de nos plus

célèbres voya'^eurs afTure qu'il y a au-

près du Pagode un Collège qui a été

bâti aux frais du plus puiuant Raja de

l'Empire Mogol, afin d'y élever la jeune

Nobleffe. Il ajoute que deux snfans de

ce Prince y étoient aduellement fous

la conduite des Brames , & qu'ils appre-

noient à lire & à écrire dans une langue

bien différente de celle du peuple. Cette

langue efl fans doute le Samouferadam

qu'on parle vers le nord , ou le Gran-

dam qui cit en ufage dans l'Inde méri-

dionale.

Mais , dira-t-on , pourquoi tant s'em-

barraffet de Cachi ? C'eft que les Ido-

lâtres en patient fans cefTe & en des

termes les plus magnifiques. C'eft , felori

eux i un lieu facré & divin , c'eft le

féjour de leurs Divinités : Ramen & les

plus célebi'Ca Hermites ont accompli

leur pénitence dans les bois qui envi-

ronnent CachL Quiconque meurt dans

une terre fi faifite , (es péchés lui font

pardonnes ; il va droit au Ciel. Un
homme qui a fait le voyage de Cachi ^



qui ont

ilciples

arbres

,

le con-

los plus

y a au-

Il a ete

Kaja de

la jeune

nfans de

ent fous

Is appre-

e langue

le. Cette

uferadam

le Gran-

de méri*

ant s'em-

les Ido-

\c en des

eft , (elon

, c'eft le

wn & les

accompli

qui envi-

eurt dans

IS lui font

Ciel. Un

de Cachif

& curïeufes, îij

eft, par cette feule raifon , infiniment

relpeéiable ', n'eût- il aucun mérite d'ail-

leurs , c'en eft un grand d'avoir été à

Cachi. Enfin ils fe plaignent de n'avoir

pas d'exprefîions aflez nobles pour re-

préfenter dignement la fainteté d'un lieu

ii vénérable.

Pour ce qui eft de Banare^ que je

crois être le Cachi des Indiens, je n'en

puis dire que ce que j'en ai appris des

Européens qui y ont voyagé. C'eft , à

ce qu'ils afliirent , la ville la mieux bâtie

des Indes ; prefque toutes les maifons

I y font de pierres de taille ou de bri-

I I
Gues ; on y voit de très-beaux Caravan-
feras (i) ; les rues y font pourtant

étroites. Le Gange baigne les murailles

de la ville ; la fituation en eft belle ;

le pays d'alentour fertile & délicieux.

Depuis la porte du Temple jurqu'au

Gange , il y a plufieurs marches de

pierre interrompues de temps en temps
par des plateformes. Ce récit eft con-

forme à ce que les Indiens rapportent

du Pagode de Cachi : ce qui me confirme

dans mes conjeâures.

Je parlerai avec plus de certitude de
Ramanancor

, que les Indiens appellent

(i) Bâtiment deftiné à loger les voyageur*.
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Ranuijjouram : parce que , dans le prCf

nier voyage que j'ai fait à la côte de

3a Pêcherie , je demeurai dix jours dans

rifle oii eft ce Pagode. Cette ifle a

Iiuit à neuf lieues de circuit. Quoiqu'elle

ibit très-fabloneufe, on y voit pour-

tant de beaux arbres. Il n'y a que quel-

ques villages. Le Pagode eft vers la

partie méridionale. Je n'y ai point vu
(Çes trois cens colomnes de marbre dont

parle une relation imprimée. Le Pagode
m'a paru moins beau & plus petit que
plufieurs autres qui font dans les terres.

Je crois qu'il n'eft fi fort eftimé qu'à

caufe du bain qu'on prend dans la mer ;

car les Idolâtres font perfuadés que ce

bain efface entièrement les péchés , fur-

tout fi on le prend au temps des éclypfes

4u foleil & de la lune. J'eus alors la

confolation d'apprendre que dans un
lieu où l'on rend tant d'honneur au dé-

ïîion , Dieu s'étoit choifi de fidèles ado-

rateurs. La Providence me conduifit

dans un petit village où je trouvai une
Chapelle bâtie par les Chrétiens qui

s'y étoient retirés, & j'y baptifai plu-

fieurs de leurs enfans.

Avant que de pénétrer dans l'Inde

méridionale
, je dirai encore un mot de

Çplconde 6c de Vifapour y deux villes

Dec
fur

eft

d'ei

.çoc
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clont il eft à propos de donner la con-

noiflance , parce que nos MifTionnairca

ont fouventoccafion d'en parler.

La ville qu'on appelle aujourd'hui

Golconde , n'étoit autrefois qu'un jardiit

agréable à deux lieues de la forterefle

qui portoit ce nom. On la nomma d'a-^

bord Bagnagar , & dans la fuite le nom
de Golconde lui efl refté. Elle eft à peu
près de la grandeur d'Orléans : elle eft

bien fituée , & les rues en font belles^

La rivière qui y pafle & qui va fe jetter

dans la mer de Mafulipatan^ eft large j'

& roule des eaux fort claires. On y
a 'bâti un pont qu'on dit être aufîî

beau que le pont-neuf de Paris : le

palais du Roi e<l magnifique. Depuis
que cette ville eft devenue la conquête

du Mogol, elle n'eft plus fi peuplée

qu'elle l'étoit auparavant. Aurengzeb la

pilla entièrement avant que de prendre

la forterefle. C'eft dans le Royaume
de Golconde que fe trouve la fameufe

mine de diamans.

Vïfapour y capitale du Royaume de
Décan^ eft une autre grande ville fituée

fur le fleuve Mendoua, Le palais du Roi
eft vafte : il eft entouré de fofles pleins

d'eau , oti il y a grand nombre de cro-

codiles, qui fervent, félon l'ufage des
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Indiens, à rendre une i'orterefle moins

accefl'ible. Le Uoi, que Us Portiigî^is

appellent Vldalcan^ a voit trois bons

ports fi:r la côte qui règne depuis

Goa julcju'à Surate. Le principal eft

Rajapour^ qu'on ne trouve point mar-

que dans plufieurs cartes, non pas mê-
me dans celles que les Hollandois ont

fait graver avec beaucoup de foin. Ce
Royaume appartient maintenant au Mo-
gol. Je trouve ô'sns mes mémoires que

Vifapour tft à Gix-fept dégrés trente

minutes d'élévation du pôle.

Entrons maintenant dans l'Inde mé-
ridionale, qui contient les Royaumes
de Madnré^ de Mayjfur, de Tanjaour^

de Gingi , & de Carnau , oti (ont éta-

blies les Miflions de notre Compagnie,
£c parcourons ces petits Etats l'un après

l'autre.

Je commence par le Royaume de
Maduré, 11 rft borné à l'orient par les

Etati du Roi de Tanjaour\ au midi

par la mer méridionale des Indes; à

l'occident par les Etats des Princes de

Malabar; au nord par les terres de

Mayjjur & par celles qui appartien-

nent au Gouverneur de G'mgi, Ce
Royaume eft auffi grand que le Portu-

gal, Son revenu eft d'environ huit

- li
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millions. On y compte foixante-dix Pal-

Uacanns : ce font des Gouverneurs ab-

solus dans leurs petits Etats, ôc qui

ne font tenus qu'à payer une taxe que

le Roi de Madurc leur impofe. Ce
Prince peut mettre aifcment lur pied

vingt mille hommes d'infanterie & cinq

mille de cavalerie. 11 a près de cent élc-

phans qui lui font d'un grand fccours

pour la guerre.

Mddurî e(l la Capitale du Royf;;jne :

elle eft environnée d'une double mu-
raille : chaqu3 muraille eft fortifiée à
l'antique de plufieurs tours quarréss avec

des parapets , & garnie d'un bon nom-
bre de canons. La fortereiTe dont 1^

forme eft quarrée , eft entourée d'un

fofle large & profond avec une efcarpe

& contrefcaroe très- fortes. Il n'y a point

de chemin couvert à l'efcarpe. Au lieu

de glacis , on voit quatre belles rues

,

qui répondent aux quatre côtés de la

fortereffe. On en peut faire le tour en

moins de deux heures. Les maifons qui

bordent cts rues, ont de grands jardins

du côté de la campagne qui efl belle

& fertile.

L'intérieur de la fortereffe fe dîvife

en quatre parties : celles qui font à

l'orient & uu midi contiennent le Palais

F iv
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du Roi. C'efl un labyrinthe de rues J

d'étangs , de bois , de falles , de galle^

ries , de colomnades , & plufieurs mai-
Ions femées ça & là. Quand on y a unç
fois pénétré , il n'eft pas aifé d'en trou-

ver l'iffue. Lorfque les Rois de Madiin

y faifoient leur iéjour , on n'y trouvoit

que des femmes & des Eunuques. Le
fameux Troumoulanaiksn

,
qui a le plus

contribué aux embelliffemens de ce Pa-

rais , y tenoit plufieurs milliers de femmes
renfermées. Les falles publiques où l'on

donnoit audience étoient magnifiques.

A l'entrée fe trouvoit une grande galle-

rie foutenue par 20 grofTes colomnes de

marbre noir bien travaillées. De-là on
pafToit dans une grande cour , oîi l'on

yoyoit quatre corps de logis qui répon-

doient aux quatre parties du monde :

chaque corps de logis avoit au milieu un
dôme fort élevé & chargé d'ouvrages

de fculpture. Ces quatre dômes étoient

réunis par huit galleries , dont les angles

étoient flanqués de tourelles. Le deflein

de ce Palais , à ce que m'a afTuré un
ancien Mifîionnaire , a été dreffé par

un Européen : on y voit effeftivement

plufieurs ornemens d'architefture d'Eu-

irope , mêlés ave c l'architefture Indiennne*

Dans la fecçnde partie de la. forte^

i
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reffe eft le temple de Chokanaden ; c'ed

ridole qu'on adore au Madnré. A l'orient

du Pagode , font plufieurs beaux porti*

ques. Au nord d'un de ces portiques,

fe voit un char magnifique , deftiné à
porter l'Idole en triomphe le jour de fa

fête. Le Pagode eft environné d'une tri-

ple muraille , & entre chaque muraille

font plufieurs belles allées de grands ar-

bres , très - unies & bien fablées. Ont

trouve quatre grandes tours , à l'entrée

des quatre principales portes du Pagode.

Les Brames prétendent qu'elles ont coûté

des fommes immenfes. Texeira rapporte

qu'il y a à Maduré des tours dorées :

pour moi je n'y en ai point vu de cette

efpece. Le refte de l'efpace intérieur de
la fortereffe eft partagée en plufieurs rues,

en des étangs , & en des places publi-^

ques.

La rivière qui pafle auprès de Maduré
feroit belle , fi on ne la faifoit couler

dans de grands étangs qui la tariffent ;

elle dégénère enfin en ruifl'eau.

Au-deifous de la Ville on a conftruît

un panai qui va du nord au fud , & qui

fe jette dans cinq beaux étangs à l'ouefl

de Maduré. 11 y a dans ces étangs d'au-

tres canaux qui conduifent l'eau dans les

fofles lorsqu'on le fouhaite.
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A l'orient de la fortereffe on voit

trois autres chars de triomphes : ils font

magnifiques quand on les a ornés. Le
plus grand ne peut être tiré, à ce que
difent les Indiens , que par plufieurs

milliers de perfonnes : je n'en fuis pas

Airpris , la machine en elle - même efl

énorme ; on y fait monter jufqu'à 400
perfonnes dont les fondions font diffé»

rentes : de groffes poutres forment cinq

étages , & chaque étage a plufieurs gale-

ries. Quand cette machine eft couverte

de toiles peintes, de pièces de foie de
diverfes couleurs, de banderolles, d'é-

tendarts , de parafons , de feftons de
fleurs repréfentës fous différentes figures,

& que tout cela fe voit au milieu de
la nuit à la clarté de mille flambeanx , on
ne peut nier que le fpeftacle n'en foit

agréable. Le char eft traîné au fon êies^

tambours, des trompettes , des hauts-

bois , & de plufieurs autres inftrumens ;

& il eft traîné fi lentement, qu'on met
trois jours à faire le tour de la forte-

reffe. Tels font les honneurs que cette

aveugle Gentilité rend aux dénrions.

Du côté du nord, au-deffus de la

fortereffe , dans la rue qui va eft &
oueft , étoient autrefois les Eglifes ùes
Chrétiens: Tune qui avoit été fondce
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par le Père de Nobilibiis; & l'autre

plus ancienne dédiée à notre Dame , &
deffervie par les Jéfuites. Ces EgUfes

furent tout-à-fait renverfées , lorfque la

ville fut prife & ruinée en partie par

le Roi de Mayjfur : on en a bâti une
nouvelle dans un des fauxbourgs auprès

de la rivière qui s'appelle Vaigkei,

Maduré a beaucoup perdu de fon na-

cienne fplendeur depuis l'irruption des

MayiTuriens , ôc depuis que les derniers

Rois ont tranfporté leur Cour à Trichi-

rapali^qm par làeft devenue la Capital

du Royaume. La latitude de Maduré eft

à peu-près de dix dégrés vingt minutes ^

fa longitude de quatre-vingt-dix-huit dé-

grés trente-deux minutes.

Trichirapali^ où le Prince réfide , efl

une ville fort peuplée , & d'une gran-

de étendue : elle contient plus de trois

cens mille âmes : c'eft la plus grande

forterefle qui foit depuis le cap de Co"

morin jufqu'à Golcondc, De nombreufes

armées l'ont fouvent affiégée , & tou-

jours inutilement; auffi les Indiens di-

lent-ils qu'elle eft imprenable. Elle a

une double enceinte de murailles for-

tifiées chacune de foixante tours quar-

rées éloignées les unes des autres de

quatre-vingt ou de cent pas. La féconde
F vj
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enceinte eft plus élevée que la pfemîe»

re , & eft garnie de 130 pièces de ca-

non d'un aflez gros calibre. Cette fé-

conde enceinte efl encore partagée en

deux fortereffes , qu'ils appellent la for-

terefle du nord & la fortereffe du fud :

celle-ci a la muraille intérieure plus bafle

que l'autre : on y voit une haute monta-
gne qui fert à découvrir l'ennemi. Vers

le milieu de la montagne eft l'arfenal, &
au baseAle palais du Prince. Le dedans

de la fortereffe intérieure eft affez agréa-

ble : c'eft un grand amphithéâtre quarré

avec fes dégrés de tous côtés pour mon-
ter fur les remparts. Le dernier degré le

plus voifin de la terre eft à hauteur

d'appui. Outre les tours qui accompa-
gnent la double enceinte de riuraille ,

il y en a dix-huit autres plus grandes

,

où l'on met les provilions de bouche &
les munitions de guerre qui n'ont pu
entrer dans l'arfei^l. On renouvelle

tous les ans les provisions de ris , &
celui que l'on tire des greniers , eft li-

vré aux foldats pour une partie de

leur folde. La garnifon eft d'environ

fix mille hommes & quelquefois da-

vantage.

Le foffé qui environne la fortereffe

eft large & profond : il eft plein d'eaii

,1 i I
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& II y a quelques crocodiles. On a

été obligé de creufer ce foffé dans le

roc en plufieurs endroits, ce qui n'a

pu fe faire fans de grandes dipenfes;

Trichirapali a quatre grandes portes qui

répondent aux quatre principales parties

du monde : il n'y en a maintenant que
deux , fçavoir celle du feptentrion &
celle du midi qui foient ouvertes.

Celle d'orient qu'on appelle auffi la

porte de Tanjaour a été long-temps

murée : celle d'occident n'eft libre qu'aux

femmes du Palais. Toutes les nuits on
fait trois rondes dans la place : la pre-

mière au fon des tambours & des

trompettes lorlque le jour baiffe : la

féconde vers neuf heures avec le haut-;

bois & quelques autres inflrumens : la

troifieme fe fait en filence vers minuit.

On en fait quelquefois une quatrième

à trois heures après minuit.

La rivière de Caverl va. de l'oueft à

l'eft de la fortereffe. Au-deffus de Tri'»

chirapali on a conftruit un canal large ôc

profond qui porte l'eau autour de la

ville. Dé ce grand canal fortent plufieurs

autres petits canaux, qui vont fe ren-

dre dans de grands étangs ,
qu'on trouve

au-dedans & au-dehors de la ville. On
y voit plufieurs places publiques^ &
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plufieurs Bazars : il y en a deux confî-

dërables qui iont placés aux deux prin-

cipales portes : celui du nord s'étend

jufqiies fur les bords du CaverL Au de-là

du Caven on trouve un autre bras du

fleuve Coloran, & c'eft au milieu de

ces deux grandes rivières qu'on a bâti

le Pagode de Ckirangam, le plus beau

que j'aie vu aux Indes.

Il s'en faut bien que le priais de Tri-

chirapali foit auiîi fuperbe que celui de

Maduré, J'y fuis entré trois fois : il con-

fifte en un ama5 de falles,de galleries,

& d'appartemens intérieurs. Le Di-

van (i) qu'a fait bâtir le Talavai (2) ,

eft foutenu par de beaux piliers fort

élevés contre la coutume des Indiens.

On voit au-deffus une belle platte-forme.

Les jardins ne font point à comparer à

ceux d'Europe : j'y vis quatre ou cinq

petits jets d'eau, & à l'entrée d'un de

ces jardins une grande falle ouverte de

tous côtés & entourée de foffés afftz

profonds : on les remplit d'eau quand
Il Reine y vient prendre le frais : les

piliers qui foutiennent cette falle, font

aiOrs couverts de brocards d'or, 6c

(1 ) Tribunal où l'on rend la Juilice»

{ij Général d'Armée,
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le haut de la falle efl orné de fedons de

fleurs , & df ; pièces de damas de diffé-

rentes couleurs. Les Chrétiens ont quel-

ques Eglifes à Trichirapall \ mais com-»

me on ne peut pas y demeurer long-

temps avec fureté , j*en ai fait bâtir une à

trois lieues de la ville , où les Mifïïon-

naires réfident plus ordinairement. La
hauteur du pôle y eft de onze dégrés

quarante minutes , la longitude de qua-
tre-vingt-dix-huit dégrés quarante-deux

minutes. On compte environ quarante

lieues de Trichirapali à Maduréy à caufe

des détours qu'on eft obligé de pren-

dre pour éviter les bois qui font infef-

tés de voleurs : mais le voyageur a l'a-

grément de marcher continuellement

dans une allée de beaux arbres, qui

commence au fortir de la ville , & qui

continue jufqu'aux portes de Maduré,

A l'orient de Maduré, eft le Royaume
de Tanjaour, Les terres de ce petit Etat

font les meilleures de toute llnde mé-
ridionale : le fleuve Caveri fe partage en

plufieurs bras , qui arrofent & fertilifent

toute cette contrée. Les revenus du
Prince vont jufqu'à douze millions*

Tanjaour qui en eft la Capitale , n'étoit

a^utrefois qu'un Temple d'Idoles , comme
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iétoient dans les commencemens la plûr

part des Fortereffes de ces petits Royau-
mes. Cette Forterefle a une double en-

ceinte comme celle de Trichirapali , mais

elle n'eft pas fi bien bâtie : fes fofles font

moins profonds , & il eft moins aifé de
les remplir d'eau. La Fortereffe inté-

rieure fe divife en deux parties , dont

l'une eft au nord, & l'autre au fud. Da» s

celle du nord on voit le Palais du Roi ,'

qui n'a rien de magnifique : il n'y a que
quelques tours affez jolies. On a bâti

dans la partie du fiid le Pagode de Peria

Oureyar, Au nord du Temple eft un
vafte étang bordé de pierres de taille:

les Indiens excellent dans la fabrique de
ces étangs ; j'en ai vu qu'on admireroit

en Europe. Les environs de Tanjaour

ne font arrofés que par un petit ruifleau :

plus loin on trouve la petite rivière de
Vinnarou , & au-delà le Caveri

,
qui eft

un des grands bras du Coloran, La lati-

tude de Tanjaour t^ de 1 1 dégrés 17 min.'

la longitude de 99 dégrés 1 2 min.

En allant de Tanjaour au nord , & ti-

rant im peu vers l'eft , on trouve la For-

tereflTe de Gingi , capitale d'un petit

Royaume de ce nom. Il y a environ

j^nquantç à foirante ans que le fameux

\t i
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Sevagl s'en étoit r^..!Ju le maître , & par

conféquent de tout le pays : car c'eft une

chofe conftante aux Indes que les terres

qui environnent une Fortereffe en font

inféparables. Le fils de Sevagi la conferva

quelques années : mais Aurengzeb ,'

après la conquête des Royaumes de Gol-

conde & de Vifapour , y envoya une
armée , dont les efforts furent d'abord

inutiles. L'Empereur Mogol ne fc rebuta

point , il mit à la tête de fon armée un
Général de réputation nommé Julfakari

kan. Le deiïein du Général étoit de pro-

longer le fiége , parce qu'il trouvoit fon

intérêt dans fa durée : mais Daourkan ,'

un de fes Officiers fubalterncs , p/efla ô
vivement l'attaque de fon côte

, qu'il

emporta la place , & mit par cette con-

quête tout le Royaume fous la puifTance

d'Aurengzeb.

Ce que cette Fortereffe a de parti-

-

culier , ce font trois montagnes qui y
forment une efpece de triangle. On a
bâti un Fort fur la cime de chaque
montagne , d'oii Ton peut abîmer à
coups de canon ceux qui fe feroient

emparés de la Ville. Cette Ville efl au
bas des montagnes , qui s'unifTent entre

files par des murailles , U par des tours

A 'i

mm

i-

t
.',-"•

H



m^.

138 Lettres édifiantes

placées d'efpace en el'pace. Un de ces

Forts a communication avec un bois

épais , qui favohle le fecours qu'on peut

faire entrer aifément dans la Place. La
hauteur ^n pfMe de Gingi cft de 11 dé-

grés 10 m i\, la longitude d'environ 100

degies.

Au nord de Gingi Ton découvre le

Royaume de Carnatc. C'eft un pays af-

fez Semblable à ceux dont je viens de

parler. Cangihouran en eft la Capitale:

c'étoit autrefois une Ville célèbre qui

renfermait dans (es murs plus de trois

cens mille habitans, fi l'on en croit les

Indiens. On y voit , comme ailleurs

,

de grandes tours , des Temples « des

falles publiques , & de forts beaux
étangs.

Il ne me refte plus qu'à parler du
Royaume de Mayj[ur^<\\\\ eft à l'occident

de Carnate. Ce petit Etat eft de tous

ceux qu.e le Mogol n'a pas fubjugués,

celui qui cft devenu le plus confidérable

par les conquêtes que fes Princes ont

faites de plufieurs Fortereffes , foit dans

le Roya ime de Maduri ^ foit dans les

autres Et; ts voifins. On lui donne près

de q iinze millions de rente. Il a mis fur

pied des armées de trente mille hommes

par

Pa
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'm



ie ces

|n bois

>n peut

[ce. La
iidé-

|on 100

ivre le

[ays af-

ens de

apitale :

)re qui

le trois

roit les

illeurs

,

s « des

beaux

rler du
accident

de tous

[jugués

,

idérable

ices ont

bit dans

dans les

ine près

i mis fur

iiommes

»-

^ curleufes, Î59
d'infanterie,& de dix mille de cavalerie.

Le P. Ciiiriatîii , Jéiuite, 'bndateur de la

Miffion éfablie'dans ce Royauoe , af-

fure que dès Tannée 1650, les Etats de

MuyJ/ur s'éttndoient depuis le commen-
cement de Tcn^iéme degré de latitude

feptentriOdple jufqu'à la \va du treizième

& au-del<. Les terres du Zamorin & des

autres Princes de Malabar le bornent du
côté de la mer.

Ce qui a rendu les Mayffuriens iî

redoutables h leurs voiAns , c'eft la

manière cruelle & ignominieufe dont ils

traitent les pnfonniers de guerre : ils

le' à* coupent à tous ie nez: on met en-

fuite les nés coupés dans un va(e de

terre, pn les laie pour les garder , & les

envoyer à la Cour. L^s officiers & les

foldats font récompenfés , à proportion

du nombre de prifonniers qu'ils ont trai-

tés avec cette inhumanité. Chirangapat'^

nam eftla capitale du Royaume ; elle efl

fituée environ à i \ dégrés 1 5 min. de

latitude nord. La Fortereffe reflemble à

nos anciennes villes qui étoient fortifiées

par des tours ; elle a un bon foffé ; le

Palais du Roi n'a rien de remarquable.

Le Pagode eft célèbre : les Chrétiens /
ont une ailez jolie Eglife»

m
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Je fuis entré , comme vous voyez \

mon Révérend Père, dans un affez grand

détail de tout ce qui concerne cette

partie de l'Inde où font établies nos Mif«r

lions, connues depuis long-temps fous le

nom de Maduré. Les remarques que
cette lettre contient , rendront & plus

utile & plus agréable la leâure des let-

tres que les Mifîionnaires ont écrites juf-

gu'ici , ou qu'ils pourront écrire dans la

fuite , & faciliteront l'intelligence de la

Carte que je vous envoyé. J'ai l'honneur

d'être dans la participation de vos faiats

Sacrifices^ ôcc.

^'4
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LETTRE
^u Père Le Gac , MlJJionnain de la Com^

pagnie de Jefus , à M, le Chevalier

flében , Gouverneur de Pondichéry^

A Chrucrnabouram , ce)

10 Décembre 1718*

Mon SIEUR,

La paix de Notre Seigneur',

Le defir que vous avez d'être înftruît

des bénédiaions que Dieu répand fur

nos travaux, eft l'efFet de votre zèle

pour le progrès de la foi dans ces con-

trées idolâtres. Le devoir au/H bien que
la reconnoifTance me portent également

à fatisfaire une inclination il digne de
votre piété. D'ailleurs les dernières pa-

roles que vous me dites , lorfque je

partis de Pondichery pour retourner

dans les terres, font pour moi des or-

dres auxquels je me ferois fcrupule de
manquer. C'eft donc pour m'y confor-

jner que j'ai l'honneur de vous entrete^'

nir de ce qui eft arrivé de plus conil:

' :M
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dérable depuis deux ou trois ans dans

notre MifTion de Carnate.

L'expérience que vous avez, Mon-
(ieur, de ce qui fe paffe dans Tlnde,

ne vous laifle pas ignorer combien il

s'y trouve d'obftacles à la propagation

de l'Evangile. Un des plus grands vient

de la part des Gouroux , que les Indiens

regardent à-peu-prcs ici de même que

nous regardons en Europe les Direfteurs

& les Pères fpirituels , avec cette diffé-

rence que ces Gouroux n'ont d'autre

application que d'amaffer de l'argent,

& d'en tirer par toute forte de voies de

ceux qui s'abandonnent à leur conduite.

Mais ce qui m'a étrangement furprls

,

c'eft de voir que les Indiens, qui , la

plupart , font convaincus de la vie déré-

glée de ces prétendus Direfteurs , &
qui même font fouvent les témoins &
les complices de leurs défordres , ne

laiflent pas d'avoir pour eux la plus pro-

fonde vénération,& de regarder comme
vm péché énorme les plus légères fautes

qu'ils commettroient à leur égard.

Quelques-uns d'eux gardent, en ap-

parence, le célibat, tandis qu'en fecret

ils fe livrent aux plus grands excès du

libertinage. Les autres font mariés , &
c'eft des vexations faites à leurs difci*:
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pies qu'ils entretiennent leur nombreufe
famille. L'argent qu'on leur préfente,

ce n'eft point à titre d'aumône qu'ils le

reçoivent, ils le regardent comme unô
dette à laquelle on ne peut manquer de
fatisfaire fans mériter les plus cruelles

infultes. Ils ont une lifte exafte de leurs

difciples : ils fçavent en quel lieu ils

demeurent , & fur-tout s'ils font riches.

Il y en a qui envoient de temps en
temps quelque domeftique pour vifiter

leurs difciples , & pour lever le tribut

ordinaire ; mais comme la préfence du
Gourou a quelque chofe de plus impo-
fant , la plupart ne s'en fiant qu'à eux-

mêmes, parcourent en perfonne les villes

& les bourgades où demeurent leurs dé-

vots & dévotes. Ils marchent prefque

toujours accompagnes de leurs femmes,
de leurs enfans & de leurs domeftiques.

On juge de leur mérite & de la fomme
qu'on doit leur payer , à ^ roportion

que leur fuite eft nombreufe.

Quand le Gourou eft prêt d'arriver

en un lieu , on a foin d'en donner avis

à fes difciples : les principaux de ce lieu

vont le recevoir , & le conduifent au fon

des inftrumens , dans le logement qu'on

lui a préparé. On le défraye , lui & fâ

fuite, durant fon féjour, c'eft-à-dire,

"s':
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îufqu'à ce qu'on lui ait remis la fommci

dont on eft convenu ; car il n'y a point

de crédit à efpérer , il faut vendre ou
emprunter de quoi le fatisfaire. Si quel-

qu'un refufe de payer fa taxe 9 il eft

cité auffi-tôt devant le Gourou
,
qui lui

reproche fon peu de zèle & de piété.

Si ces reproches font inutiles , il le

fait battre en fa préfence, ou bien, ce

qui eft le comble de l'infamie, il lui

rait couvrir le vifage de fiente de va-

che , il le déclare retranché de fa cafte

,

^ il n'eft réhabilité qu'en donnant beau-

coup plus d'argent qu'on ne lui en

demandoit d'abord.

On voit de ces Gouroux qui impri-

ment un fer rouge fur les épaules de

Jeurs difciples ; mais c'eft là une grâce

qu'ils n'accordent qu'après avoir tiré

d'eux quelques fanons (i). En d'autres

endroits ils tiennent des aflemblées noc-

turnes , oïl fe rendent les plus fervens

difciples de tout fexe. Là , après avoir

|)u abondamment de la raque , & s'être

remplis de toute forte de viandes , ils

s'abandonnent aux plus infâmes excès.

Tels font les miniftres dont le démon
le fert pour retenir ces peuples dans

r* '
^

•

•

(1)Un fanon vaut cinq fols de notre monnoie.

l'idolâtrie
çi

3 4



Dmmé
point

re ou

i qiiel-

il eft

mi lui

piete.

, il le

len, ce

, il lui

de va-

a cafte

,

it beau-

lui en

i itnprî-

ailes de

le grâce

oir tiré

d'autres

ées noc*-

fervens

es avoir

& s'être

ndes, ils

es excès,

e démon
)ks dans

•e monnoie.

idolâtrie
9

& curîeufisl 14^

fIdolâtrie, ôc pour arrêter le progrès

€ TEvangile.

Un de ces Gouroux vint , il y a peu
de temps, à CottaCotta^ où quelques-

uns de i^s difciples avoient embraué la

loi Chrétienne. Il fe déchaîna fort con-
tr'eux & contre la Religion qu'ils pro-

feffoient. Ces généreux Néophytes allè-

rent le trouver , & lui demandèrent fi

c'étoit un crime de reconnoître& ado-

rer le feul vrai Dieu. Le Gourou qui

n'avoit point de raifons folides à leur

oppofer , eut recours aux menaces
cMinaires de les déclarer déchus de

;r,v cafte. Les Néophytes donnèrent

itvis de ce qui fe paflbit aux Chrétiens

des villages voifins : ceux-ci s'pflemble-

rent en foule dans cette petite ville,

& là , fous les yeiix du Gouroux , ils

paflerent la plus grande partie du jour

& de la nuit à réciter leurs prières , à
chanter des cantiques fpirituels , & à
lire publiquement les livres qui traitent

des vérités de la foi , & qui réfutent

les erreurs des Gentils.

Le Prince qui fut informé du tumulte

qu'excitoit le Gourou ^ le blâma de fon

imprudence ,& lui confeilla de fe reti-

rer le plus fecrettement qu'il lui feroit

pofiible. Il fuivit ce confeil ; & perdant

Toim XllL G
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l'efpérance de réduire fes anciens dif-

ciples , il fortit de la ville à petit

bruit. Les Chrétiens qui fe doutèrent

qu'il iroit publier ailleurs que fa pré-

ience avoit confondu les déferteurs

d'entre fes difciples , & qu'il les avoit

punis comme ils le méritoient, le fui-

virent de bourgade en bourgade, &
enfin s'étant trouvés dans une petite

ville oîi le Gourou s'étoit retiré, & o-i

ils l'avoient encore pourfuivi, ils af*

femblerent les principaux habitans , &
en leur préfence , celui des Chrétiens

qui portoit la parole au nom de tous

,

réfuta d'abord , avec autant de modef-

çie que de force , les calomnies que

répandoit effrontément le Gourcou , &
il expofa enfuite en peu de mots l'ex-

cellence de la Religion Chrétienne, 6{

les raifons qu'ils avoient eues de l'em-

braffer. Dieu donna tant vde bénédiâions

à fes paroles
, que les Gentils même fe

déclarèrent en faveur des Chrétiens , ce

qui acheva de confondre ce faux Doc-
teur. Les Chrétiens euffent pu lui rcpro*

cher fa vie fcandaleufe ; mais un refle

de refpeô qu'ils confervoient pour lui,

les empêcha de révéler publiquement

fes honteux excès.

Voici un autre trait de la malice des

Çourçfijç, Un infidel^ nopimé lianga^^a,

réfc

vioP
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de la cafte desTlfferands, Se qui avoit

la réputation d'un homme d'efprit Se de
probité , fe détermina à fe faire inftruire

des vérités du Chriftianifme. Son exem-
ple fut imité de plufieurs idolâtres. On
s'aflTembloit chez lui tous les foirs, la

priei'e s'y faifoit en commun, & elle

étoit fuivie de l'explication de nos
myfteres c{ue faifoit le Catéchifte. Le
Gourou qui n'étoit qu'à trois lieues de-

là , fut averti du deflein de Rangappa ,

S: il fe rendit auflî-tôt au village , ne
pouvant fe réfoudre à perdre un de fes

plus fidèles difciples , c'eft-à-dire , celui

dont il tiroit le plus d'aumônes. 11 affem-

bla (es autres difciples , & leur déclara

le deflein qu'il avoit de punir d'une

manière éclatante le perfide qui vouloit

l'abandonner. Quelques-uns d'eux lui

remontrèrent modeftement que le Caté-

chifte étoit chez Rangappa ; qu'il ne
manqueroit pas de le défier à la difpute

en préfence des principaux du village ;

que félon les ap[ arences il n'en forti-

roit pas à fon honneur ; que du carac-

tère dont étoit fon ancien difciple , on
ne devoit pas efpérer qu'il changeât de

réfolution ; que d'ufer contre lui de

violence & d'en venir aux voies de fait,

c'étoit s'çxpofer à être cité devant le

Gij
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Prince; que TafFaire portée à ce trîbii-ï

nal diminueroit le zèle & les libéralités

de fes difciples ; qu'enfin tout ce qu'il

pouvoit faire pour le préfent, c'étoit

d'uier de menaces. Ce fut en effet le

parti qu'il prit : il menaça, il invectiva

contre le Miflionnaire , & il fe livra à

tous les emportemens d'une fureur inu-

tile,

La manière dont ce Gourou reçoit (ts

aumônes efl tout -à -fait rifible. Il s'en-

toure le corps d'une fimple toile: il

tient d'une main ime petite béquille , ôc

de l'autre un panier d'ozier. Il a fur la

tête un petit panier ouvert en forme de

bonnet. Dans cet équipage il marche à

grands pas en chantant les louanges de

Ion Dieu : il ne s'arrête point pour de-

mander l'aumône : ceux qui la doivent

faire fe préfentent à la porte de leur

maifon, & lui, baiffant la tête, reçoit

ce qu'on lui donne dans fon bonnet

d'ozier : quand ce bonnet eft prefque

plein, il le vuide dans le panier qu'il

tient à la main,

Rangappa avoit eu auparavant un

autre Gourou dont il raconte toute forte

d'infaniJes.Pour toute inftruilion il lui

avoit donné une demi-aune de toile fur

laquelle il avoit imprimé feg deuxpieds,

lui ordonnant de faire tous les jours
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Sin facrifîce à cette toile. C'étoit, dlfoit-

il, un moyen infaillible d'expier fes

péchés & d'obtenir le Ciel. Ce prétendu

îacrifîce confiftoit à étendre la toile

par terre , à y jetter quelques fleurs, &
à brûler de lencens. Cefl ainfi que le

démon fe joue de ces pauvres idolâtres.

Ransappa cherchoit depuis long -temps

la vérité ; depuis qu'il Ta trouvée , il eft

rempli d'un faint zèle pour la faire con-

noître aux ^lutres.

On. rc commence gueres à faire des

inftruftions dans une bourgade
, que

l'eanemi du nom chrétien n'y excite

incontinent quelque orage. Quelques
familles de Gentils convaincus de la

vérité de ne lie iainte Religion, avoient

fait prier un de mes Catéchiftes de
venir dans leur village pour les inf-

triiire. A peine y fut-il arrivé
, que deux

foldats Maures entrèrent dans la maifon

où les profelytes étoient affemblés.

« Nous venons ici, dirent -ils , de la

» part du Brame à qui appartient ce vil-

» lage : il a appris qu'un efpion s'y étoit

H réfugié, & nous avons ordre de nous
» faifir de fa nerfonne ». Le Catéchifte

qui eft encore jeune , mais cui a beau-
coup de fermeté : « C'eft à moi , leur

répondit-il , que vous en voulez : c'ell

G aj
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» volontiers que j'irai trouver le Brame »i

Incontinent il fuivit les foldats.

Lorfqu'il fut .en préfence du Brame;
il lui dit d*un ton ferme : « Vous lou-

» haitez fçavoir qui je fuis & ce que
» je viens faire dans votre village :

» j'y viens enfeigner la vérité à ceux
» qui veulent la connoître », Le Brame,
après quelques railleries, chercha à

l'intimider , fuppofant toujours qu'il

etoit l'efpion d'une ville voifine avec

laquelle il ëtoit en guerre; & le fai-

fant dépouiller de fes vêtemens , il

étala avec afFedation les divers inftru-

mens dont on fe fert pour punir les

criminels. Le Catéchifte parut peu tou-

ché de cetappareil : « La Religion que
» je prêche, dit -il , efl connue dans

» plulieurs villes voifmes : le principal

» Brame qui les gouverne a reçu avec

» eftime le Saniaffi (i) dont j'exécute

» les ordres : j'arrive d'une bourgade
» qui n'eft qu'à une demi -lieue d'ici,

» où j'ai demeuré quelques jours : ceux

» qui y font le plus diftingués par leur

» rang, ne pouvoient fe laffer d'enten-

;
(i) C'ed le nom qu'aux Indes on donne aux

Miflionnaires.
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>> dre la leôure des livres qui expliquent

» les vérités que j'enfeigne >».

Ces paroles ne firent nulle impreffion

fur le Brame , & il ordonna que le Caté-

chise fut renfermé pendant la nuit dans

une étroite prifon. Cette prifon touchoit

la maifon du Brame , éc il lui fallut

entendre toute la nuit la lefture que le

Catéchifte faifoit à haute voix des livres

qui contiennent Texplication de nos
faints myfteres. Le Brame le fit compa-
roître le lendemain. Deux principaux

habitans d'un village voifin qui fe trou-

vèrent préfens , & qui connoiffoient le

Catéchifte, rendirent un témoignage

honorable à l'on innocence & à fa vertu;

de forte que le Brame ne put fe défen-

dre de lui rendre la liberté ; mais il lui

défendit expreflément de reparoître fur

les terres de fa dépendance. « Vos terres,

» répliqua le Catéchifte. ne s'étendent

» tout au plus qu'à deux ou trois lieues

»> d'ici ; tout l'univers eft de la dépen-
» dance du vrai Dieu que j'adore ,

» c'eft à fon tribunal que je vous cite,

» pour y rendre com pte des obftacles

» gîte vous apportez à la prédication de
» la fainte loi». Ce qui eft à craindre,

c'eft que ces pauvres infidèles, quitémoi-

gnoient tant d'ardeur de fe foumettre à
Giv

mi
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l'Evangile, ne perféverent dans leur Infî-

délité. C'eft ce qui arrivera, à moins que

Dieu, par fon infinie milericorde , ne

leur infpire le courage d'aller ailleurs

pour achever de fe laire inftruire.

L'oppofition que ces peuples ont à

la vérité eft fi grande, que ce qui devroit

produire dans leurs efprits de l'eflime

pour la Religion , ne lert fouvent qu'à

leur en donner plus d'horreur. La lu-

mière ne femble luire à leurs yeux que

pour les aveugler davantage. Une fer-

vente Chrétienne afîiftoit avec beau-

coup de charité une pauvre femme ido-

lâtre qui étoit malade, & que fes plus

proches avoient abandonnée ; fon def-

îein étoit de fauver fon ame en la fou-

lageant dans les befoins de fon corps.

Dieu bénit fes intentions , & elle eut la

confolation de lui faire adminiftrer le

faint baptême , auquel elle l'avoit dif-

pofée depuis long-temps. Après fa mort
qui fuivit de près fon baptême, elle aida

à l'enfevelir & à lui rendre les derniers

devoirs. S^s parens Gentils au lieu d'ap-

plaudir , comme ils le dévoient , à une
adion fi charitable , prétendirent que
par cette aôion même elle étoit déchue
de fa Cafte , & qu'il falloit la chaffer

non feulement de leur maifon , mais en-*

É \i
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Core du village. En effet , comme elle

revenoit de l'enterrement avec une autre

Chrétienne , les Chefs du Village fe pré-

fenterent à elles , & les yeux etincelans

de fureur les menacèrent de les lier

avec le cadavre dont elles venoient de
faire les obfeques. » Ce feroit un grand

» honneur pour nous , répondirent-elles,

» fi Dieu nous jugeoit dignes de fout-

» frir la mort pour la foi que nous avons
» embraffée.

La confiance des nouveaux Chrétiens

& des Profélytes eft fouvent éprouvée
par des maladies ou par des pertes qui

leur furviennent; c'eft alors qu'ils ont à
foutenir les reproches des Infidèles qui

ne manquent pas de regarder ces dif-

graces comme un châtiment de leurs

Dieux abandonnés. J'en ai vu qui étant

fur le point de recevoir le baptême au-

quel on les avoit long-temps préparés ,

fe font replongés dans l'idolâtrie , &
toute la raifon qu'ils apportoient de leur

inconftance , c'eft que leurs Dieux leur

avoient apparu en îbu'^e , &: les avoient

menacés de les exterminer eux & leur

famille , s'ils renonçoient à la religion

de leurs Pères.

Depuis peu un Gentil qui a des parens

Chrétiens , & qui n'attend que la con-

G V
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que quelques-uns attribuoient à un ma-
léfice. Comme il eft riche, il n'y a point

de remèdes qu'on n'ait tenté inutilement

pour fa guérifon. Les Brames , félon leur

coutume , l'ont exhorté à appaifer la

colère des Dieux par des facrifices &
fur-tout par de grofles aumônes. Le
malade fatigué de tant de remèdes &
de tant de vaines dépenfes, fe livra à

la plus noire mélancolie ; le dcfefpoir

même le porta jufqu'à demander du
poifon pour terminer avec fa vie les

maux qu'il foufFroit.

Un zélé Chrétien vint alors dans le

village pour des affaires domeftiques.

Le Retii eut la curiofité de le voir ; le

fruit de plufieurs entretiens qu'ils eurent

cnfemble , fut que le malade demanda
avec inftance qu'on lui fit venir un Ca-
téchiite pour lui expliquer la doôrine
chrétienne. Il y en avoit un à Darmu"
yaram. Le plus jeune des frères du ma-
lade, nommé Condappa^ fe chargea de
l'aller chercher. H eft furprenant com-
bien ce jeune Gentil s'eft toujours dé-

claré contre les faufles Divinités ; il ne

pouvait fouffrir qu'on leur fît des facri-

fices , ni qu'on leur rendît dans fa mai-

fon aucun culte. » Quelle vertu , difoit-

»> il
9 peuvent avoir des Statues de

lii !
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*> pierre & de bois? Comment «xaii-

}* ceroient-elles des vœux qu'elles n'en-

» tendent point } Comment remcdie-

» roient-ellcs à des maux qu'elles ne
n connoiffent point ? Peut-on mettre au
» rang des Dieux , des hommes dont

» la vie infâme feroit rougir les plus

w grands fcélérats? C'étoit - là le lujet

ordinaire des conteftations domeftiques.

Il avoua , depuis qu'il eut reçu le bap-

tême
, que cette averfion des fauxDieux

lui ctoit comme naturelle.

Il alla donc trouver le Catéchifte à
Darmavaram ^ & il le pria de venir à
fon village ; le Catéchifte s'en excufa

d'abord (ur divers prétextes ; enfin , ne
pouvant réfifter aux prières réitérées du
Gentil, il s*y rendit fecretement, mais

il n'y refta que trois jours. La frayeur

eut beaucoup de part à cette conduite

du Catéchifie ; il fçavoit que dans le

pays où eft le village du Retti , on avoit

fait couper une main ôi une oreille à

des Etrangers pour un fujet affez frivole,

& il craignoit le même fort
.,

;>*r.ir peu
qu'on vînt à fçavoir la raifon qui l'avoit

amené dans le village.

Peu de jours après fon départ, l'in-

quiétude du Rettl^ &: l'empreffenient

qu il avois , de fs faire inflruire , obli-

v; •».
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que quelques-uns attribuoient à un ma-
léfice. Comme il eft riche, il n'y a point

de remèdes qu'on n'ait tenté inutilement

pour fa guérifon. Les Brames , félon leur

coutume, l'ont exhorté à appaifer la

colère des Dieux par des facrifîces &
fur-tout par de grofles aumônes. Le
malade fatigué de tant de remèdes &:

de tant de vaines dëpenfes y fe livra à

la plus noire mélancolie ; le dcfefpoir

même le porta jufqu'à demander du
poifon pour terminer avec ià vie les

Hiaux qu'il foufFroit.

Un zélé Chrétien vint alors dans le

village pour des affaires domeftiques.

Le Retîi eut la curiofité de le voir ; le

fruit de plufieurs entretiens qu'ils eurent

enfemble , fut que le malade demanda
avec inftance qu'on lui fît venir un Ca-
téchifte pour lui expliquer la doftrine

chrétienne. Il y en avoit un à Darma--

yaram. Le plus jeune des frères du ma*
îade, nommé Condappa^, fe chargea de
l'aller chercher. Il eft furprenant com-
bien ce jeune Gentil s'eft toujours dé-

claré contre les faufles Divinités ; il ne

pouvait fouffrir qu'on leur fit des facri-

fices , ni qu'on leur rendît dans fa mai-

fon aucun culte. » Quelle vertu , difoit-

»> il^ peuvent avoir des Statues de
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h pierre & de bois? Comment exau-

» ceroient- elles des vœux qu'elles n'en-

» tendent point ? Comment remédie-

» roient-elles à des maux qu'elles ne
» connoiffent point ? Peut-on mettre au
» rang des Dieux, des hommes dont

» la vie infâme feroit rougir les plus

» grands fcélérats? C'étoit-là le fujet

ordinaire des conteftations domeftiques.

Il avoua , depuis qu'il eut reçu le bap-

tême
, que cette averfion des fauxDieux

lui étoit comme naturelle.

Il alla donc trouver le Catéchifte à
Darmavaram^ & il le pria de venir à

fon village ; le Catéchifle s'en excufa

d'abord fur divers prétextes ; enfin , ne
pouvant réfifter aux prières réitérées du
Gentil, il s'y rendit fecretement, mais

il n'y refta que trois jours. La frayeur

eut beaucoup de part à cette conduite

du Catéchifle ; il fçavoit que dans le

pays oii eft le village du R&tti , on avoit

fait couper une main & une oreille à

des Etrangers pour un fujet affez frivole,

& il craignoit le même fort , pour peii

qu'on vmt à fçavoir la raifon qui l'avoit

amené dans le village.

Peu de jours après fon départ, l'in-

quiétude du Rati^ & l'empreflement

quil avois.de ik faire inflruire, obli-
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gèrent Condappa à aller trouver une fe"*

conde fois le Catéchifte
,
pour l'engager

à venir revoir le malade. Mais ayant

appris à fon arrivée que le Miflionnaire

étoit de retour dans fon Eglife de Chru'

chfnabouram , tranfporté de joie il partit

dès le lendemain pour cet endroit, ac-

compagné du Catéchifte & d'un de fes

parens. Il expofa au Miflionnaire tout ce

qui s'étoit paffé durant fon abfence , le

defir ardent qu'avoit fon frère d'ap-

prendre les vérités de la foi, & il le

pria de permettre qu'on tranfportât le

malade à fon Eglife, afin qu'il eut le

bonheur de recevoir le baptême & de

mourir à {qs pieds.

Le Père blâma la timidité du Caté-

chifte, & confentit avec plaifir à la pro-

portion que lui failbit le jeune Gentil.

» Mais , ajouta-t-il , faites réflexion que
»> fi vous ne cherchez que la fanté de

» votre frère, je ne vous réponds pas

>> de fa guérifon ; notre profeflion n'eft

» pas de donner des remèdes , mais

^> d'enfeigner la Loi du vrai Dieu»
Condappa étant de retour à fon vil-

lage , aflembla tous les parens du ma-
lade, & il fut conclu qu'on le tranfpor-

teroit au plutôt à Chruchfnabouram, » Il

» faut vous avertir , dit Condappa ^ que

i ^^ Ml'

M'Il
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» le Prédicateur de la Loi Chrétienne

y> commencera par nous demander fi

» nous . avons dans notre maifon des

y> Statues des faux Dieux, ou quelque

» autre figne d'idolâtrie ; & fi cela eil^

» il ne fe fiera point à nos paroles, il

» fe perfuadera au contraire
, que nous

>> n'avons en vue que le rétabliffement

» de la fanté de mon frère ». Les parens

du malade avoient de la peine à fe

laifl'er enlever leurs Divinités , dans la

crainte qu'elles ne fe vengeaffent de cet

affront. » Je me charge , dit Condappa ,,

>> de la colère de ces prétendus Dieux.
Après quoi les ayant mis dans un fac ,

il alla les jetter dans un puits hors dit

village.

Le lendemain on tranfporta le malade
dans un brancart. Vingt de fes parens

l'accompagnèrent, & en deux jours de
marche ils arrivèrent à Chruchfnabouram^

L'état du Rctti excitoit la compaffion ;

outre la fièvre continue , il étoit tour-

menté d'une toux fi violente , qu'on eût

dit dans fes fréquens accès qu'il étoit

prêt d'étouffer; fes mains & fes pieds

étoient couverts d'ulcères qui lui cau-

foient des douleurs très-aiguës. On le

logea dans la maifon du Miifionnaire

avec trois de fes parens pour le foigner.
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Il n'y avoît qu'environ hu' jours qu'if

y étoit arrivé , lorfque fur le minuit il

cria au fecours : le Père y accourut , &
le trouvant dans les convulfions d'un

homme mourant, il lui jetta de l'eau

bénite , & fît fur lui le figne de la Croix.

Le malade revenant à foi : » Ah ! mon
» Père , s'écria-t-il , ils me tenoient à la

» gorge
, je vous conjure de ne pas dif-

» férer plus long-temps à m'accorder la

» grâce du baptême ». On le porta le

lendemain à l'Eglife & il y fut baptifé.

Depuis que le Néophyte eut été ré-

généré dans les eaux du baptême , fa

maladie diminua de jour en jour , & on
commença à bien efpérer de fa guérifon.

Ce fut alors que les Chrétiens de Balla^

baram dépêchèrent un exprès au Mif-

fionnaire,afin de l'avertir que fapréfence

étoit néceflaire pour les confoler &
pour les fortifier dans le danger pro-

chain où étoit leur Ville d'être affiégée

par l'armée du Prince de Maijfour, Le
Mifïïonnaire partit à l'inftant , & à fon

arrivée il conféra le baptême à quatorze

Catéchumènes. Il en avoit baptifé dix-

huit deux mois auparavant. Après un
affez long féjour qu'il fit dans cette Ville,

comme il fe difpofoit à aller vifiter les

Chrétientés de PevandapaU & de Voit'^

1
,
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gattouf , 11 apprit que le Rettl étoit tout

à fait défefpéré. C'eft ce qui l'obligea

de retourner à Chmchfnabouram , dans

l'efpérance de convertir à la foi plu-

fieurs parens du malade. Il y en avoit

déjà huit qui avoient reçu le baptême

,

& vingt autres fe difpofoient à le re-

cevoir.

Lorfqu'on fçut, dans le village du
Rcttiy qu'il n'avoit plus que peu de jours

à vivre, fon frère aîné qui efl Dufferi^

c'eft- à-dire, entièrement dévoué au culte

de Vichnou , vint le trouver pour lui

perfuader de retourner dans fa maifon.

Le Néophyte lui répondit d'un ton ferme,

en préfence de plufieurs Gentils , qu'il

ne confentiroit jamais qu'on le tirât de
l'Eglife du vrai Dieu ,

qu'il avoit mis

en lui toute fa confiance , qu'il étoit le

maître d'ordonner de fa vie & de fa

mort, & qu'il étoit entièrement foumis

à {qs volontés ; alors Condappa adref-

fant la parole à fon frère aîné : » Vous
» êtes témoin , lui dit-il , des fentimens

» où eft mon frère : j'ai apporté ici ùs
» os , il eft vrai , non pas pour lui pro»

» curer la faite , mais pour le mettre

» dans la voie du falut; & vous vou-
» driez les reporter dans notre village

» pour le précipiter dans l'enfer I Ceft

?''M
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» à quoi je m'oppcferai de toutes mes
» forces .'». Et fur ce que dh le Dajjlry

que fcs parens étoient ilaps l'imparience

de voir le malade avant fa mort t % Ils

» peuvent venir ici , répondit le mo-
» ribond , comn:\e iis y font déjà venus.

>» Pour moi je ne ferai jamais ce deshon-

». neur à la Ileiigion du vrai Dieu que
» j'ai embraifée >. Puis pa^-lant des foins

que le Mifîionnalre «voit pris de lui:

» Ou trouverois-je un Père , dit -il,

» qui eût pour moi une égale tendreffe?

» C'efl à les pieds que je veux mourir »,

Il mourut en effet la veille de Noël :

fes parens Gentils , qui arrivèrent peu
d'heures avant fa mort , & qui avoient

été préparés au baptême par le Caté-

chifte , le demandèrent avec empreffe-

ment : » Ne feroit -il pas à propos , leur

>> dit le Miffionnaire , d'éprouver en-

» core quelque-temps votre confiance?

» Vous croyez trouver votre parent en

» meilleure fanté , & vous le voyez
» prêt de mourir. Votre foi n'en efl-

» elle pas ébranlée , & n'auroit-elle pas

» befoin d'être affermie ? » Comme ils

redoublèrent leurs inftances, le Père ne

crut pas devoir leur refufer ce qu'ils

demandoient avec tant d'ardeur. Il les

i^aptifa au nombre de quatorze. Comme
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il falfoit le même jour fon indruftion

aux fidèles dans TEglife , il fut obligé

de la quitter pour venir faire la recom-
mandation de l'ame du Reitl qui ago-

nifoit. Tous les Chrétiens le fuivirent

,

& la douleur fut générale. Les larmes

que le Miniilre du Seigneur ne put s'em-

pêcher de répandre , jointes aux fanglots

des nouveaux fidèles , interrompirent

plufieurs fois les prières. Enfin le ma-
lade mourut entre les bras du Mifïion-

naire , comme il l'avoit fouhaité.

Ce qu'il y eat de particulier, c'eft que
la douleur qu'on venoit de témoigner

fe changea tout-à-coup en des tranf-

ports de joie. » Que je m'eftimerois heu-

» reux , s'écrioit-on , de mourir de la

n forte , muni des Sacremens de l'Eglife ,

» &c parmi le concours de tant de fidèles

» qui feront monter leurs prières &
» leurs aumônes vers le Ciel pour Tame
» du défunt ! » La cérémonie des ob-

féques qui fe fît le lendemain , ne con-

tribua pas peu à confirmer dans la foi

(es parens nouvellement baptifés. Le
corps étoit porté fur un brancart cou-

vert de toiles peintes , & orné de fef-

tons de fleurs & d'un beau luminaire.

Tous les Chrétiens fuivoient deux à

deux , récitant à haute voix les prières
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de l'Eglife. Les Gentils même en furent

furpris & édifiés ; car toute la piété des

infidèles , en de pareilles cérémonies

,

fe réduit à accompagner, le corps du

défunt , à remplir l'air de cris lugubres ^

à fe frapper les joues & la poitrine

,

& à mettre un peu de ris cuit auprès

du cadavre qu'on va brûler ou en-

terrer.

Quand les Rettis Chrétiens furent de

retour dans leur village , ils eurent à

efTuyer des reproches amers de leurs

compatriotes. » Qu'étoit-il néceflaire ,

» diibient-ils , de porter fi loin le ^ca-

» davre d'un mourant ? N'étoit - il pas

» plus à propos de le laiffer mourir au

» milieu de fa famille , que d'aller inu-

» tilement implorer le fecoursd'un étran-

» ger ? Sa mort n'efl-elle pas une preuve

n de la colère des Dieux auxquels vous

» l'avez fait renoncer? Vous parlez en

» aveugles , répondirent les fidèles , e'eft

» le falut de î'ame de notre frère que

» nous fommes allé chercher , & non

» pas la fanté de fon corps. Si vous aviez

» été témoins comme nous , de la cha-

» rite avec laquelle on Ta traité pen-

» dant quatre mois qu'a duré fa mala-

» die , vous prendriez des fentimens pins

>> favorables à la Loi chrétienne , 6c



i furenf

iété des

lonies

,

jrps du

giibres i

oitrine

,

t auprès

ou en-

& curîeufesy tS%

f» voiu vous garderiez bien de blâmer

» notre conduite ».

Ces reproches , mêlés de railleries&
d'infultes que les Gentils faifoient aux
Rettis Chrétiens , les portèrent à écrire

au Miffionnaire pour le prier de venir

dans leur village : & afin de l'y engager

plus efficacement , ils l'affiirerent qu'il

y trouveroit trente perfonnes difpofées

à recevoir le baptême. Le Mifîionnaire

fe rendit à leurs prières. Au moment
qu'il approcha du village 9 les nouveaux
fidèles allèrent au devant de lui, efcor-

tés de foldats & des principaux de la

bourgade, avec des flambeaux & de la

fymphonie. Comme on avoit publié fou

arrivée dans les bourgades circonvoifi-

nes , une foule de peuples fe rendit au
village , foit par curiofité , foit par le

defu* de connoître la nouvelle Loi dont

ils avoient fi fouvent entendu parler.

Ce fut alors que les Néophytes , for-

tifiés par la préfence dui Mifîionnaire ,

reprochèrent à leur tour aux Infidèles

leur aveuglement. » Nous pafTons dans

» votre efprit pour des infenfés, leur

» dirent-ils
,
parce que nous fuivons la

» Religion du vrai Dieu : Voilà celui

n qui nous l'a enfeignée ; U eft bien

n différent de vos Gouroux qui ne cher-

imi
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» chent que votre argent. Celui-cî né

» demande rien , & ce n'eft que le defir

» de nous procurer un bonheur éternel

» qui Ta attiré de fi loin dans nos con-

» trées. Qu'avez-vous à répondre aux

» falutaires inftruôions qu'il nous fait?

» Ell-ce donc une folie de n'adorer

» qu'un feul Dieu ? Et quelle efl votre

» (ageffe de croire que des idoles de

» bronze & de pierre foient de vérita-

» blés Divinités»? C'eft ainfi qu'ils con-

fondoient les idolâtres. Mais fur tout

ils ne pouvoient contenir leur joie
,

lorfqu'ils voyoient que les Brames qui

paflent pour les plus habiles du Pays

,

n'avoient rien à répondre aux quef-

tions que leur faifoit le Miffionnaire fur

divers points de Religion & de fcience.

Pendant le peu de jours que le Père

demeura avec fes Néophytes , il baptifa

plus de cinquante perfonnes.

Peu de jours après fon départ, un

mariage qui fe fit dans le voifmage
,

mit les fidèles à une nouvelle épreuve.

Le mari étoit Chrétien , & il obtint des

parens de la fille qu'il époufoit
, qu'on

n'obferveroit dans fon mariage que les

cérémonies prefcrites par l'églife , fans

y mêler aucune de celles qui s'obfer-

yent parmi les Idolâtres : ce qui fut exé-

I li .:i!
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ciitéponôuellement.Le Gourou , nommé
Chivalingam , le perfécuteur le plus dé-
claré du Chriftanifme ; fe rendit auflî-tôt

au village avec une fuite nombreufe de
fes difciples. Son deffein étoit de faire

caffer le mariage, parce qu'il s'étoit fait

fans fa permiflion ; ou du moins , s'il nV
pouvoit pas réuflir, de tirer une grone
amende. Après bien des inveftives con-

tre la Religion, il menaça de porter

cette affaire au tribunal du Prince ; il

ne fe promettoit rien moins que de
faire condamner les nouveaux fidèles,

& de faire profcrire le Chriftianifme.

, Prafappa-Naidou ( c'eft le nom de ce-

lui qui gourverne tout ce pays qu'on
appelle VAndcvarou) pafToit pour un
Prince également éclairé & inflexible.

Deux exemples de févérité lui avoient

acquis cette réputation. Comme il vifitoit

une de fes fortereffes, des mécon-
tens prirent le deffein de l'y renfer-

mer le refte^de fes jours , & de lui fub-;

llituer fon frère dans le gouvernement.
Le Prince fut averti du complot formé
contre fa perfonne, & il partit lorfqu'on

s'y attendoit le moins pour retourner

à Anantabouram qui eft fa ville capita-

le. Son retour précipité rompit les me*
fures des conjurés ^ qui furent tovis mis
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à mort à la réferve de fon frère. Une
autre fois qu'il étoit en voyage, fes

porteurs le croyant endormi dans fon

palanquin, s'échappèrent en des difcours

pju refpeûueux pour fa perfonne. Il

dilfimula jufqu'à fon retour. Quelques
jours après il aflembla les principaux

de fa Cour, & il leur demanda quel

châtiment mériteroient des ferviteurs

qui parloient avec mépris de leur maî-

tre. Tous répondirent qu'ils méritoient

la mort. Dès le lendemain ils furent

exécutés. Une juflice fi rigide n'eft pas

ordinaire aux Indes , où communément
les plus grands crimes ne font punis que
de l'exil ou de quelque amende pécù-^

niaire.

Le Gourou dont je viens de parler,

alla donc à Anantabouram pour pré-

fenter au Prince fa requête contre les

Chrétiens. Mais quelque mouvement
qu'il fe donnât , il ne put jamais obte-

nir d'audience. Un jour que le Prince

alloit à la promenade, il parut devant

fon palanquin le corps tout couvert

de cendres , l'épée nue à la main , &.

déclamant de toutes fes forces contre

les Prédicateurs de la loi Chrtticnne.

Le Prince Tév^^^uta aflez froidemei^t, &:

il lui iît dire que les Saniaffls Romahis.

il*!
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^ demeurolent pas dans fes terres,

qu'ils refidoient dans le pays de BaL^

larum & que c'étoit là qu'il devoir por-

ter l'es plaintes.

Ces mouvemens du Gourou , qui ne
laifferent pas d'inquiéter les nouveaux
fidèles , furent fuivis d'une [autre épreu-

ve. L'armée des Maraftes, dont le pays

eft vers la hauteur du Goa, fait de fré-

oiientes exairfions dans cette partie -de

1 liule qui eft habitée par les Rcttis : elle

y a porté le ravage tout récemment

,

& les Chrétiens y ont fait de groffes

pertes , foit en grains , foit en trou;)eaux.

Des qu'il arrive quelque perte ou quel-

que difgrace à un Chrétien , les Gentils

l'attribuent d'abord à ce qu'ils ont quitté

la Religion de leurs Pères. « C'eft , di-

») fent-ils, une punition manifefte de
» nos Dieux irrités w. Les Chrétiens

ne manquent pas de leur répondre que
ces pertes les entretiennent dans l'hu-

milité , qu'elles les détachent infen-

fiblement de l'afFed^ion aux biens de la

terre , pour les faire afpirer aux feuls

biens folides & véritables , qui font les

éternels. Mais ce qui dut édifier les Gen-
tils , c eft de voir que les Chrétiens ,

nonobftant leurs pertes, foulagerent,

par de grofles aumônes , ceux que le

i\
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fléau de la guerre avoit réduits à une
extrême indigence.

Dans de fi triftes conjonÔures , ces

fervens Chrétiens ne perdoient pas de

vue le deffein qu'ils avoient de bâtir

chez eux une Eglife. Ils députèrent deux

Néophytes à Chruchfnabouram ^v'iWt éloi-

gnée de douze lieues de leurs pays,

pour repréfenter au Miflionnaire com-
bien il étoit difficile qu'eux & leurs fa-

milles fe rendifl'cnt de fi loin à l'Eglife;

que s'il y en avoit une au milieu d'eux,

le nombre & la ferveur des fidèles aug-

menteroient d'une manière fenfible. C'eft

de quoi le Milfionnaire éîoit bien con-

Vc^incu : mais la difficulté étoit d'en ob-

tenir la permiffion du Prince , & c'étoit

une démarche à laquelle on n'ofoit s'ex-

pofer. Le Père fe hafarda néanmoins à lui

envoyer un Catéchiflc pour lui présenter

des raifms de fa part. Ce fruit eft eftimé

dans l'Inde ,
parce qu'il y eft extrême-

ment rare. Le Prince reçut le préfcnt

avec de grands témoignages d'eftime

pour le Père , & il lui fît dire qu'il feroit

ravi de le voir. Ce favorable accueil

rafîiira les efprits , Ôc le Miffionnaire

,

après avoir imploré le fecours de Dieu

par l'interceffion de faint Jofeph, ne

fongea plus qu'à fe rendre dans le pays

de VAnd^varoKt

'!:
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Le Prince ne fut pas plutôt informé

de fon arrivée, qu'il dépêcha foi pre«i

mier Miniftre pour le recevoir à la porte

de la ville. Il fut conduit au Palais à la

clarté des flambeaux & au {oa des inf-

trumens. Des Maldars (ce font des fol-

dats Maures) fe trouvèrent fur fa route

pour le prier de hâter fa marche , parce
qu'il

'
lit attendu avec impatience. Le

Prince ëtoit dans fa grande falle d'au-

dience : c'eft une efpece de théâtre élevé
de terre de trois à quatre pieds : le toît,

qui eft une plateforme , eft foutenu par

de hautes colonnes ; le parterre
, qui eft

vafte & à découvert , eft embelli de
deux jets d'eau, l'un au bas du théâtre,

& Tautre à foixante pieds environ plus

loin , au milieu de deux rangs d'arbres.

Le pavé étoit couvert d'un tapis de
Turquie , fur lequel le Prince étoit affis,

appuyé , à la manière des Orientaux »

fur un grand couffin en broderie. Il

avoit à côté de lui un poignard & une
épée dont les poignées étoient d'agate ,

enrichies d'or ; fes parens & fes princi-

paux Officiers l'environnoient ; les Bra-

mes occupoient le fond de la falle , &
le parterre étoit rempli de foldats 6c
de bas-officiers.

Auffi - tôt que le Prince apçerçut le
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171 Lettres édifiantes

MilTionnaire , il fe leva ; & après l'avoîf

faille , il lui fit figne de s^afleoir fur des

couffins qui étoient auprès de lui. Le
Père refufa cet honneur , & prit place

à deux ou trois pas plus loin. Lts Ca-
téchises qui l'accompagnoient , mirent

aux pieds du Prince une fphere , une

mappemonde , & d'autres femblables

curiofités. Puis le Père fît tomber infen-

fiblemerit l'entretien fur la toute puif-

fance du premier Etre , fur fon immen-
fité , fon éternité , & fur la fin qu'il s'eft

propofée en créant l'homme raifonnable.

Le Prince l'ayant écouté attentivement

fuggéra aux Brames de queflionner le

Millionnaire fur ce qu'il penloit de

leurs facrifices. « Dans vos facrifices,

» répondit le Père , j'ai ouï dire que

» vous égorgez des vidimes , & que

» vous préfentez à vos Divinités du

» ris , du beurre & d'autres chofes de

» cette nature. Croyez-vous de bonne
> foi que Dieu fe nourrifTe du fang de

M ces viftimes , & qu'il ait befoin des

» chofes que vous lui offrez ? Dieu efl

» un pur efprit, c'eft en efprit & en

» vérité qu'il veut être adoré ; l'honneur

» la louange, l'amour, voilà le tribut qu'il

>t exige de fes créatures. C'efl-à-dire

,

i> interrompit le Prince , que nos façri*

I /i



& curleufès, 17J

» fîceS ne conviennent pas à la majefté

» de Dieu. Mais je voudrois bien fça-

» voir ,
pourfiiivit-il ,

quel eft votre

>> fentiment fur les métamorphofes de

w nos Dieffit. Commençons par celle de
^ Rama,

> On trouve dans vos hiftoires , re-

w pondit le Père , que Vichnou s'eft mé-
» tamorphofé en un homme que vous
» appeliez Rama , pour tuer le Géant
i> Ravenen, Sans entrer dans les abfur-

w dites que renferme cette fable , & qui

» choquent le bon fens , quelle idée

» auriez - vous d'un puiffant Roi qui

» fe mettroit à la tête d'une nombreufe
» armée pour aller combattre une mou-
» che ? Dieu qui d'une feule parole peut

M faire rentrer ce vafte univers dans le

» néant d'où il l'a tiré, avoit-il be-

>» foin de tant d'appareii pour fe dé-

» faire d'un feul homme ? A qvoi bon
n cette multitude d'ours & de finges

» que vous donnez pour efcorte à votre

i> Rama I

M Comprenez -vous ce qu'il dit, ré-

» pliqua le Prince en s'adreffant aux
» Brames ? Puis regardant le Miflion-

» naire , en fera-t-il , dit-il , de même
>> des autres métamorphofes ? Prince

,

\> répondit le Père , ma réponfe ne fera

Hiij
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» pas du gowt des bien de perfonnet,

» & elle pourra peut-être les aigrir.

» Que cela ne vous inquiète point,

» répartit le Prince : je fçai que vous
» faites profeflîon de dire latérite ; ex-

» pliquez-vous librement. Peut-on fe

» perluader
,
pourfuivit le Miflionnaire

,

» qu'un Dieu fe foit métamorphoié en

» lion , en poiflbn , en pourceau ? Telle

» eft donc la majefté des Dieux que
>> vous adorez » ! Il s'éleva alors un
murmure confus dans l'affemblée : le

Prince , de fon côté , afFeftoir un air

fevere , & gardoit uA profond filence.

« J'ofe mf promettre , continua le Père

» en ree' < ^ant le Prince , rue vous
y ferez e mon fentlment. N'examinons
» point c|iielle créance méritent ceux
» qui ont compofé l'hlfloire de ces mé-
» tamorphofes ; que la feule vérité foit

» notre rcg1e. Si , pour vous donner

» quelque idée de ce que je fuis
, je

» paroifTois devant vous fous la figure

» d'un pourceau , & affeftant les gefles

» de cet animal, pour qui pafferoisje

9> dans votre efprit» ? Le Prince fit figne

au Père d'en demeurer là. Puis fe tour-

nant vers les Brames qui ne pouvoient

diffimuler leur embarras : « Paffez, leur

» dit-il , à l'article des Fedams , c'eH-;
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» à-dite , des Loix divines >>. Les In-

diens en reconnoiffent quatre , qvi'ils

liippofent être forties des quatre vifages

de leur Dieu Brama.

« Vous me feriez plaifir , dit le Mlf-

» fionnaire en parlant aux Brames , ce

» m'expliquer ce que vous entendez par

» la Loi divine. Votre malheur , ou
» plutôt votre orgueil fait que vous

» n'examinez rien à fond : vous vous
» contentez de réciter quelques vers

» que vous avez appris dans les écoles ,

» & dont le fens vous eft le plus fou-

» vent inconnu. Les plus fmceres d'en-

» tre vous avouent de bonne foi qu'il

» y a plufieurs chofes dans vos f^c-

» dams qui bleflent la raifon , & qu'un

>> homme d'honneur ne peut lire fans

» rougir. De telles infamies peuvent^

M elles fortir de la bouche d'un Dieu ?

» Mais , a-jouta-til , voici le poin^

» décifif : une de vos loix apprend

,

>> à faire des maléfices , à jettei*

>> des forts & à les lever : une pa-

» reille loi peut-elle venir du vrai

» Dieu » ? Les Brames fe récrièrent

,

difant que leur loi ne contenoit pas des

fecrets magiques. » La chofe eft vraie

,

« dit le Prince, & il feroit inutile de
» la défavouer », On agita plufieurs
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autres queftions qu'il feroit înutîle dé

rapporter.

• Sur la fin de l'audience le Père s'a-

dreflant au Prince : » Je ne ceflerai

» point , lui dit-il , de prier Dieu pour

» votre perfonne : je ne vous fouhaite

» point de plus grands biens temporels

,

» le ciel vous en a comblé. Mais il y
» a des biens d'une autre nature & qui

» fmt éternels : ce font ceux-là que
M je conjurerai la divine Providence de

» ne pas vous refufer ». Un Brame
croyant faire fa cour, dit fur cela en

interrompant le Père; » Que ces pré-

» tendus biens foient votre partage;

» pour nous, nous fouhaiterons dans

» ce mondé au Prince une fortune en-

» core plus floriffante que celle dont-il

» jouit. Vous avez tort, reprit le Prince,

» ce partage feroit trop inégal : je fou-

» haite avec le fecours de fes prières

» d'avoir quelque part aux biens du
» ciel ». il y avoit plus d'une heure

& demie que duroit la difpute ; le Père

prit congé du Prince qui fe leva en

joignant les mains devant la poitrine

,

& faifant une profonde inclination de

tête. Le Père fe retira dans le logis qui

lui avoit été aiTigné, & il y pafTa U
nuit.

1^

^ V[



& curîeupsl 177

Le lendemain deux Brames vinrent

le chercher pour le conduire au Palais ;

il y alla accompagné de fes Catéchiftes.

Le Pr.nce fortit de fon appartement

,

& vint au-devant de lui. «Je fuis un
» étranger , dit le Père , & je ne mé-
» rite pas cet honneur. Un étranger

,

» reprit le Prince ! ce n'eft pas ainfi que
» je vous regarde ; je vous honore
» comme je ferois mon propre Gourou ».

Il fallut pour obéir au Prince que non-

feulement le Père , mais encore les Ca-
téchiftes entraffent les premiers dans la

falle d'audience. L'aflemblée y étoit en-

core plus nombreufe que le jour précé-

dent. La dilpute avec les Brames roula

prefque toute fur les mêmes points de
controverfe. Ce qu'il y eut de particu-

lier , c'eft que le Prince réfuta lui-même

les raifonnemens des Brames , & il le

£t avec vivacité& fans nul ménagement.
A ces marques d'afFedion que témoi-

gnoit le Prince : « Seigneur , lui dit le

M Père , il faut que vous foyez bîeti

»> convaincu de la bonté de la caufe

y^ que je foutiens , puifque vous me
» iiifcitez tant d'adverfalres; je me pro-

» mets de vos lumières & de votre

» équité que vous vous intérefferez pour
w ma défenfe. Je vous féconderai, rér

H V
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» pliqiia le Prince avec un vifage ou*

» vert. Enfuite , s'adreflant aux Brames

,

» vous convenez avec le SaniaJ^Ro^
» main , dit-il , de la néceffité d'un feul

9^ premier Être , & cependant vous ne

» pouvez nier que nous admettons trois

» Dieux. Vous , pourfuivit-il , s'adreflant

» à un Fichnouviftc , vous dites que ce

» premier Être eft Vicknou : & vous

,

n parlant à vm autre , vous foutenez

» que c'eft Brama : moi , félon les prin-

» cipes de ma feâe , je maintiens que
» c*efl Ijfouren, Convenons d'abord en-

» tre nous quel efl: ce fouverain Être ,

» & nous difputerons enfuite contre le

» SaniaJIi, Ces trois Divinités , repri-

3* rent les Brames , n'en font qu'une

» feule. Cela ne peut pas être , dit le

» Prince ; nous liions dans nos hifloires

># que de cinq têtes que vous attribuez

» à Brama ^ ijfburen lui en a coupé une

,

» & nous ne fçavons pas qu'il ait eu

» le pouvoir de reproduire cette tête

w coupée. De pareilles abfurdités , re-

» prit le Père , ne prouvent-elles pas

» manifeftement la faufleté de ces chi-

» mériques Divinités >^?

On reprit enfuite ce que le Père avoit

dit le foir précédent , que les quatre Fe'

dams ne pouvoient pas être appelles à^%
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loîx divines. «Quelle eft donc cette

w loi que vous dites être la feule divine ,

» demandèrent les Brames ? Le Prince

,

w fans donner au Père le temps de ré-

» pondre : écoutez, leur dit-il , mettons-

» nous , vous & moi , au rang de fes

» difciples , & il nous l'enfeignera ; fans

» quoi , quel fruit retirerons -nous de
» ce qu'il prendroit la peine de nous
» dire »? Le Père fit à fon tour quelques

queftions aux Brames fur la nature de
l'ame. Le Prince qui s'apperçut que ces

queftions les embarraflbient : « Vous leur

» demandez, dit-il, ce que c'eft que
» l'ame ; faites - les convenir d'abord

» qu'ils en ayent une : du moins je fçai

» que toute l'occupation de leur ame
» eft d'inventer des moyens d'abufer

> les peuples & d'en tirer des aumônes,
» Vous voulez dire , fans doute , ajouta

» le Père , que leur ventre leur tient lieu

M d'ame & de divinité.

» Ce n'eft point pour difputer , re-

» prit le Prince, que je vous ai fait

» appeller aujourd'hui ; c'eft pour vous
» demander une grâce ; faites-moi le

» plaifir de vous établir dans ma ville

» capitale, je ferai bien aife de vous en-
» tretenir de temps en temps ». Le Père

,

après l'avoir remercié de fes bontés ^
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lui témoigna que fa profefTion de Sanîajft

ne s'accordoit pas avec le fracas & le

tumulte d'une grande ville. Vous ne

» ferez importuné , dit le Prince , qu'au-

» tant que vous le voudrez , j'y don-

» nerai bon ordre , & moi-même qviand

» j'irai vous voir , ce fera ians aucune
» fuite; cependant je ne veux pns vous

» gêner , & vous êtes le maître de

» choifir dans toute l'étendue de mes
» Etats le lieu qui vous conviendra le

» mieux ; mon inclination feroit que
» vous demeurafïiez dans ma capitale ».

Le Père le pria de trouver bon que pour

le préfent il bâtît une Eglife à Madi^
g^ouhba , oh. il avoit plufieurs difciples ;

que ce village n'étant qu'à deux lieues

de la capitale , il feroit à portée de le

venir trouver au premier ordre qu'il

recevroit de fa part.

Pendant le temps de cette audience^

le Prince fut obligé de fortir deux fois.

Rentrant dans la falle , & voyant le

Milîionnaire debout , il ne voulut jamais

reprendre fa place , qu'il ne reûfvu
aflisr C'eft par ces diftinftions qu'un

Prince idolâtre témoignoit à toute fa

Cour le refijed qu'il avoit pour la lot

du vrai Dieu & pour le dernier de fes

Minières. Ayant que de le congédier.

(
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il lui fît voir quelques curîofités qii*îl

avoit clans fon palais , & il fît promener
fes chevaux richement caparaçonnés. Il

alla enfuite à la promenade , & apper-

cev^ant un des Rettis Chrétiens : « Faites

» bâtir au plutôt , lui dit-il , la maifon
» du SaniaJJî'Komain : ;e is permets
i> de faire couper tout le i vous
w fera néceffalre. Un r après

» l'ayant fait rappeller : Je a ai confenti

» qu'avec peine , ajouta-t-il , que le

» Mifîionnaire fixât fa demeure dans

» votre village ; puifque vous avez le

» bonheur d'être du nombre de fes dif-

» ciples, je vous regarde comme mes
» enfans ; mais joignez vos prières aux
w miennes

, pour l'engag^^r à demeurer
» dans ma capitale. J'ai encore à lui

» parler , avertifTez-le de ne pas partir

» il-XOtfK

Au retour de la promenade , il ren-

voya au palais la PrincefTe avec fes

éléphans, les chevaux , & la plus grande

partie de fa Cour , & il fe rer.dit en
palanquin , accompagné de (ts feuls

gardes , au logis du Mifîionnaire. Après
les avoir fait retirer , pour être feul

avec le Père, il lui dit : « Il n'y a qu'un
» article qui m'arrête. Si vous me le

» pafTez, je me fais dès-à-préient votre
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l8i Lettres édifiantes

» difciple. Je porte le Lingam , comme
» vous voyez ». (C'étoit un bijou d'or,

enrichi de pierreries , oii apparemment
ëtoit enfermée la pierre qu'on appelle

Lingan : il le portoit attaché à fa vefte

comme les Chevaliers portent la croix

de leur ordre.) «Je fuis bien éloigné

» de croire , ajouta-t-il , que ce foit une

» divinité * je ne lui fais point de fa-

» crifices ; mais vous fçavez que c'eft

M la marque qui diftingue ma Cafte ; li

« je le quittois , je paflerois pour un

» infenfé , & je révolterois contre moi
» toute ma famille.

« Prince , lui répondit le Miflîonnaire

,

» la chofe vous paroît impcJflibîe ; mais

» le Dieu que je vous prêche peut

*> faire de plus grands miracles. Non

,

w répliqua le Prince, le Dieu que vous
» adorez me fauvera ou me damnera
%} avec le lingan. Je regarde les temples

» 6c les idoles comme de la boue ; je

» les ferai renverfer, à vous le jugez

» à propos ; mais pour ce qui eft du
>» Lingan, je ne le quitterai jamais >». [Le

Père , les larmes aux yeux , prit les mains
du Prince , & les ferrant étroitement :

« Ce n'eft pas encore , lui dit-il , de
> quoi il s'agit : donnez-vous la peine

)» & le ioiJk de réfléchir fur les im^

pi î:
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H portantes vérités que je vous annonce :

» DieuSvous donnera la force d'exécu-

» ter ce qu'il vous infbire par le foiWe
» organe de fon Miniftre : il ne vous a
» pas créé pour vous précipiter dans les

» flammes de l'enfer : fa grâce diiïipera

» toutes vos craintes, n vous la de-

» mandez avec confiance ; mes Difciple»

» & moi nous le prierons fans ceflTe

» de vous accorder ce puiflant fecours »•

A ces paroles , il parut s'appaifer :

puis changeant de difcours : « Pourquoi
y> refufez-vous, dit-il, de fixer ici votre

» demeure : je vous l'ai déjà dit que
» vous ne ferez point interrompu dans

» vos faints exercices : votre plaifîr ,

» dites-vous , eft d'être avec les pau-

» vres , pour leur enfeigner le chemin
» du ciel ; fçachez que je ne regarde

w pas cet éclat qui m'environne , ni ceis

M biens que je poflede , comme quel-

» que chofe qui m'appartienne : je ne
» les ai point apportés en naiflant ; ils

» ne me fuivront point après ma mort:
» mon père pofTédoit ces biens , &c ils

» ne l'ont point garanti du tombeau;
» j'en jouis maintenant, & d'autres les

» pofTéderont après moi : ainfi regardez-

» moi comme un pauvre & ne me re-

» fufez pas la grâce que je vous de?
» mande »•
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Des réflexions fi chrétiennes de fa

part d'un Prince idolâtre furprirent les

Néophytes qui étoient préfens. « Le vrai

>y Dieu , répondit le Père , qui vous

» met dans le cœur de fi généreux

» fentimens , a fans doute de grands

» defleins fur votre perfonne. Vous
» voulez que je bâtifle ici un Matam

,

» ( c'eft le nom qu'on donne à nos

> Egliies ) j'y confens , & j'efpère que

» Dieu en tirera fa gloire. Du moins je

» pourrai vous entretenir plus fouvent

» de fes divines perfeôions , & de l'im-

» portance qu'il y a de travailler fé-

» rieufement à votre falut »,

Le Prince ne pouvant difîîmuler fa

joie, renouvella aux Rettis Chrétiens

la permiflion qu'il leur avoit donnée
de couper tous les bois néceflaires pour

la conliruôion de TEglife , fans épargner

même les arbres de ton jardin de plai-

'mce qui efl à Madigoubba, Plaife à la

.c'.vine miféricorde de bénir de fi heu-

reux commencemens & de fortifier ce

Prince contre les obftacles qui s'oppofe^

ront à fa con\ erfion.

J'avois encore, Monfieur, d^autres

particularités à vous mander ; mais

l'apprends à ce moment la mort du

Père de la Fontaine y notre Supérieur

général. Quelle perte pour cette Mif-

ii >"!
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fion ! Dieu nous l'enlevé dans un temps
oiifa préfence fembloit être le plus nécef-

faire. Sa douceur , fon humilité , fes ma-
nières affables & obligeantes lui avoient

gagné le cœur des François & des Ma-
labars. Les Ëglifes qu'il a fondées dans

cette Mifîion, feront des monumens
durables du zèle dont il brûloît pour la

gloire de Dieu & pour le falut des

âmes. Madame la Vicomteffe d'Har-

noncourt fa mère lui faifoit tenir cha*

que année une aumône confidérable

qui le mettoit en état de fournir

aux frais qui font indifpenfables lorf-

qu'on entreprend d'ouvrir une nou-
velle Miffion. La Mifllon de Carnate

,

fur-tout celle qui eu en deçà des mon-
tagnes, le regardent avec juftice com-
me fon fondateur. Il eft difficile de
montrer plus de courage , plus d'aôivité

,

& plus de tranquillité d'ame , qu'il en a

fait paroître dans diverfes perlécutions

qu'il a eues à foutenir. Dans celle de
Ballabaram^ fa douceur charma telle-

ment les foldats envoyés pour le pren-

dre , qu'ils furent tout à coup changés

en d'autres hommes, &que fe jettantà

fes pieds, ils lui demandèrent pardon

des indignités qu'ils avoient exercées à
fon égard. Dans une autre perfécution

cti l'on avoit foulevé toute la ville con-

m^
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tre les Mlffionnaires & les Chrétiens,

un feul entretien qu'il eut avec le

chef des troupes, le convainquit des

vérités de la Religion ; & iur le rap-

port qu'il en fît au Prince , il y eut dé»

fenfe d'inquiéter les nouveaux fidèles,

Je ne puis vous exprimer avec com-

bien de peines & de fatigues il a re-

couvré l'Eglife de Devandapallé que

les ennemis de la foi nous avoient enle-

vée. Depuis qu'il fut nommé Supérieur

général , il ne penfoit qu'à ramener

les efprits prévenus, fans perdre de vue

cette million qui étoit le principal objet

dé fes foins. Il Ci^éioit l'affermir davan-

tage ,& il portoit fes vues encore plus

loin, afin d'étcr.dre de plus en plus le

Royaume de Jefus-Chrift; fi vous pou-

viez être le témoin de la douleur que

refTentiront les fidèles , lorsqu'ils appren-

dront la mort de leur cher Père en

Jefus-Chrift, vous jugeriez-mieux quelle

efl la grandeur de notre perte. Adorons

les jugemens de Dieu 6l conformons-

nous \ fa très-fainte volonté.

J'ai l'honneur d'être , avec beaucoup
de refpeâ, &c.

•\
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LETTRE
DU PERE BARBIER.

A Puneypondi , dans le Carnate,

le 7 Janvier 1720.

J'avois mené une vie affez languif-

fante à Bengale , ce qui m'avoit obligé

d'aller chercher du loulagement à Pon-
dicheri. Mais ce que vous aurez peine

a croire , le dernier remède qu'il fal-

Ipit employer pour rétablir ma fanté ,

étoit le ris & les herbes de la Miflîon.

Depuis qu'en prenant un peu fur moi-
même j'ai abandonné la côte, & que
je me fuis remis à la vie de Mlflion-»

naire, je me porte beaucoup mieux,
& je fens mes forces revenir. Je con-

çois chaque jour plus d'efpérance de tra-

vailler long-temps dans cette portion

de la vigne du Seigneur, Je l'éprouve,

& il eft vrai ,
qu'un abandon parfait

entre les mains de l'aimable maître que
nous fervons , eft la vertu capitale qui

nous eft néceflaire. Si nous avons des

fatigues à effuyer, fi notre vie eft auf-

tere, nous en fommes bien dédommagés

'ïïm
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par la confolatlon que nous avons de

voir l'œuvre de Dieu s*avancer de jour

en jour, foit par le concours de ceux

qui fe préfentent au faint baptême , foit

par l'innocence, la docilité & la fer-

veur des anciens Chrétiens. De cent

que je confefferai, à peine en trouve-

rai-je douze qui foient tombés dans

des fautes conlidérables. Tous m'édifient

infiniment par leur exaâitude fcrupu-

leufe à remplir les devoirs de la Reli-

gion
, par l'avidité avec laquelle ils

entendent la parole de Dieu , par la pa-

tience qu'ils font paroître aans leurs

affligions , Se leurs maladies. Il me fem-

l>le que je vois renaître la ferveur des

premiers fiedes.

Je vifitai il y a peu de jours une

malade afihmatique , qui ne prenoit ni

nourriture ni repos : je l'exhortois à

la patience , & pour cela je lui repré-

fentois que Dieu lui faifoit faire ici-bas

fon purgatoire en lui fourniffant un

moyen infaillible d'expier (es fautes,

« Ah ! mon Père , me répondit- elle

» d'un ton de voix qui m'étonna, je

» ne foufFre pas encore aflez ». Ce fut

tout ce que la violence de fon mal lui

permit de me dire.

Un *de mes Catéchiiles vint me trou-
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Ver hier, & dans le compte qu'il me
-rendit de ce qui s'étoit pafTé dans fon

diftrift , il me raconta que tout récem-

ment un Chrétien avoit été mis à une
queftion très-douloureufe pour n'avoir

Îias voulu coopérer à un Sacrifice que
es Païens de fa bourgarde vouloient

faire au démon. Dieu bénit fon courage

en fufcitant une femme d'autorité , la-

quelle leur reprocha fi fortement leur

barbarie, qu'ils promirent de ne plus

inquiéter le Néophyte.

Je reçois à ce moment une lettre

d'un de nos Miffionnaires qui m'apprend
que dans l'année dernière il baptifa deux
cens trente-ûx adultes 8c iîx cens huit

enfans : que fes Catéchiftes ont pareil-

lement conféré le baptême à plus de
quatre^vingt-douïe adultes & à deux
cens quarante enfans. Vous jugez bien

que plufieurs de ces enfans font morts
ou mourront avant que d'avoir atteint

l'âge qui les rend capables d'ofFenfer

Dieu. C'efl ce qui nous foutient

dans nos travaiix : Je ciel fe peuple

jnfenfiblemeat, la fuite de l'Agneau fe

grofllt tous les jours; Pieu fera éter-

nellenient glorifié par ces âmes pures.

Pourront - elles .oublier ceux auxquels

après Dieu elles font redevables de;

leur falut éternel}

-r ''i;
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'Defcrîptîon de Carbre qui porte la Ouate^

du poivrier y & de la laque ^ tirle de

quelques autres lettres.

X^'Arbre qui porte la ouate , ou cette

efpece de coton fin dont on fe fert pour

remplir des couflins ,' pour fourrer des

robes de chambre , des veftes, des cour«

tes pointes, &c. croît de lui-même en

pleine campagne & fans culture. Les

Siamois , chez qui on en trouve beau-

coup , le nomment ton-nghiou. Cet ar-

bre , que j'appellerai dorénavant ouatier,

cft de deux efpeces fort différentes : il

y en a de grands & de petits : j'en ai vu

des uns & des autres.

Les grands qui font de deux fortes

relTemblent affez aux noyers pour la
j

forme & la difpofition de leurs bran-

ches. Le tronc eft d'ordinaire plus haut

& plus droit , à peu près comme
efl le tronc des chênes. L'écorce

cft hériflee en certains endroits de

greffes épines courtes, larges par la

bafe , rangées en file & fort ferrées.

Les feuilles tiennent également des feuil-

les de noyer & de celles du châtai-

gner : elles croifîent toujours cinq à

cinq; leurs pédicules , qui font fort
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courts, s'unlflant à un fixieme'quî eft'com-

tniin , lequel a fouvent plus d'un pied de
longueur. La fleur eftde la forme de I3

grandeur d'une tulippe médiocre ; mais
les feuilles font plus épaifles , & elles

font couvertes d'un duvet affez rude

au toucher. Le calice qui les renfer-

me par le bas , eft épais & d'un verd
clair, ponâué de noir, & de la forme
de celui des noifettes, à la réferve

qu'il n'ed pas haché & efElé de même
par le haut, mais feulement un peu
échancré en trois endroits.

Tout ceci eft commun aux deux
efpeces de grands ouatiers : voici main-

tenant en quoi ils différent. Les uns por-

tent la fleur avant la feuille : j'en ai

vu plufieurs qui étoient tout couverts

de fleurs, & n'avoient pas encore une
feuille. Les autres portent les feuilles

avant les fleurs , du moins ceux que j'ai

vu de cette efpece, avoient les feuil-

les toutes venues , & les fleurs étoient

encore en bouton. Les premiers font

plus épineux & moins fournis de bran-

ches que les derniers : ils ont la. fleur

de couleur de citron, & aflez douce au
toucher : & les féconds l'ont rude ,&
d'un rouge foncé par dedans , mais pâle

& jaune en dehors. Dans les uns U dans

i)^ iw
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les autres il part du fond de la fleuf

un grand nombre de filets ou baguet*

tes lurmontces de petits fommets , lei-

quelles font en plus grand ou plus

petit nombre , mais partagées en quatre

petits bouquets de dix baguettes cha-

cun, places au fond de la fleur à Ten-

tre-deux des feuilles : & entre ceux-ci il

s'en élevé un cinquième compofé de feize

de ces baguettes, au milieu defquel-

les il s'élève une efpece de piflil un

peu ouvert par le haut. Dans ceux-là

au contraire les baguettes font en bien

plus grand nombre , mais fans ordre &
fans diâin^ion. Pour ce qui eft du fruit,

ou pour mieux dire de l'étui qui ren-

ferme la ouate , je n'en puis dire autre

chofe , fmon qu'il eftd'une figure oblon-

gue & femblable aux figues bananes

anguleufes que les Portugais appellent

figos caroças,

^'ouatier de la féconde, ou pour

mieux dire , de la troifieme efpece , efl

beaucoup plus petit que les deux au-

tres. Son tronc & fon branchage font

afTez femblables à ceux de l'acacia :

fes feuilles font d'une grandeur médio-

cre , de figure ovale , & terminées en

pointe. Elles font couvertes par deflus

(& par deiibus d'un petit duvet fort

doux
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doux au toucher. Les maîtreffes fibres

qui partent de la cote de la feuille font

fort diftinftes & très- bien rangées. Les

étuis qui renferment la ouate font com-
pofés de deux tubes terminés en poin-

te aux deux extrémités ik unis enfem-
ble. Ils font ordinairement de la lon-

gueur de neuf ou dix pouces, & de la

groffeur du petit doigt. J'en ai vu qui

avoient plus d'un pied de longueur.

Quand on les rompt dans leur verdeur,

il en fort un lait gluant fort blanc ,

& l'on trouve au dedans la ouate

bien preffée avec plufieurs pépins jau-

nes de figure oblongue. Ces étuis pen-

dent à des pédicules ligneux, lefquels

ne font que la branche de l'arbre

continuée , qui forme cinq petits feuil-

lages de fon écorce même à l'endroit

oîi elle y eft unie.

Je viens maintenant au poivrier; c'eft

\inarbriffeau rampant, qui, pour s'éle-

ver, a befoin d'appui. On le plante au
pied de quelqu'arbre , afin qu'il s'y

puifle attacher. On fe fert pour ceU
à Siam d'un petit arbre épineux , ou
bie» on- lui met des perches en forme
id'échalas, comme on fait aux haricots

en Europe. La tige a fes nœuds fem>-

J^lables à ceux de la yignç, Lç bois même ^

i u< .
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quand il eft fec, reffemble parfaitement

à du farment, au goût près qui eft fort

acre. Cette tige pouffe quantité de bran-

ches de tous côtes, qui s'attachent au

hafard. La feuille , quand î'arbre eft

jeune, eft d'un verd uni & blanchâtre,

qui devient plus foncé à mefure que

l'arbre croît : elle garde toujours fa

blancheur par deffus. Sa figure eft ovale,

mais vers l'extrémité elle diminue &
fe termine en pointe. Elle a fix nervures,

dont cinq , qui partent de la principale

vers le bas pour s'y venir rejoindre en

haut , forment trois autres ovales fem-

blables à la première. On ne diftingue

bien que cinq nervures dans les petites

feuilles. Ces nervures fe communiquent

les imes aux autres par un tiffu de nbres

affez groflieres. Les plus grandes feuilles

.que j'ai vies, avoient fix pouces de

longueur. Elles ont un goût piquant. La

grappe^eft petite : les plus grandes étoient

longues de quatre pouces. Les grains

qui étoient verds, lorfque je les vis,&

qui ne dévoient être mûrs que dans trois

mois, étoient attachés fans pédicule :

ils étoient de la forme & de la groffeur

du gros plomb à tirer. Le poitre , quoi-

que verd, avoit déjà beaucoup de force.

Cet arbre charge peu : je ne crois pas
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que ceux que je vis, portaffent chacun

lix onces de poivre.

Pour ce qui eil de la laque, c'eft

principalement à Lahos & à Camboye
qu'on la rama(re autour de deux diverfes

fortes d'arbres. Ce font de certains in-

ledles rouges, aflez femblables aux four-

mis, qui la travaillent à peu prps de
même que les abeilles travaillent la cire,

pratiquant au-dedans de petites cellules

de la môme manière. On m'a afliiré que
la laque fe forme de l'excrément de ceà

inl'e£les , du moins c'eft le fentiment de
quelques Lahos que j'ai queftionnés.

Néanmoins' un François qui x demeuré
deux ans au Pegu , où il a vu beaucoup
de laque, m'a affuré qu'elle fe trouvoit

là autour de certains arbrifleaux qui ont
trois pu quatre jpieds de hauteur , &
dont le tronc il*a gueirè qu'un pouce ou
un pouce & denii de diamètre ; qu'elle

ie fbrmoit d'une efpece de roièe qui

tomboit tous les ans dans cette contrée

aux mois de Juin & de Juillet , & que
certaines fourmis rouges, friandes de

cette rofée, couvroient en peu de temps
tous ces arbres. Ces deux relations, fi

difféuentesT en apparence , peuvent , ce

lemble, fe concilier, fi l'on dit que ces

infeftes ou fourmis rouges font de cette

,"'.''»
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rpfée, non pas la laque-, qwi eftvme
efpece de marc, comme Teft la cire par

rapport au miel ; mais ce fuc qu'on en

tire , & qui (ert à ces belles teintures

TQuges qui font fi eftimées ; & que pour
la laque,, ils la font ou de leur propre

excrément qu'ils mêlent avec la rofée,

ou bien de la poufliere de cjertaines

fleurs, ou d'autres matières terreftres

qj-i'ils ramaflent peut • être comme font

les abeilles , la nature afFeâant toujours

une grande uniformité d^ns la plupart

fie fçs produirions,.. ,. ;. ,^
.,
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LETTRE
'Jpu Ven h Caron ^ MiJ^qnnaîre de laÇom*

pagnie de Jefus , à Mefdamesfe^ Sçeurs
|

fleligieufcs l/rfuUnes^l .,f. .s
't "D

pe la Miflion de Garnate ,au;ii: Indes J

ce 20 Novembre 1720.
'

; or

J

Lapaix de Nofr^ Seigneurf >'^^ii^

E cherche, comme vous voyez ^ §

vous contenter, mes chères Soeurs, &
la diilance des lieux ne me fait pas ou-

jblier ce que vous me 4çniçindâtes ;^

hW'm
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tiftamment , lorfque je vous dis le deN
nier adieu. Je vous entretiendrai d'abord

en peu àe. mots des mœurs & des cou-

tumes de tCes nations éloignées , &c Je

m étendrai un peu plus au long fur ce

qui regarde les fonctions du faint mi-

hiftere auquel la divine Providence m'a

appelle.

La Religion des Indiens eft Im coni-

pofé monftrueux de toute forte de fableç.

Ils admettent , félon ce qu'on voit dans

leurs livres ,jiifqu'à trente millions de

Dieux. Il y en a trois princif^aux dont

les fondions font différentes. Ils attri-

buent à l'un la création du monde , à

l'autre la confervation , &C au troifiéme

le pouvoir 'de le détruire. Ces trois

Dieux font indépendans les ims des

autres ; ils ont chacun leur paradis ;

fouvent ils fe font fait la guerre , & l'un

a coupé la tête à l'autre. Ils ont paru

çlulieurs fois fur la terre fous diiférentei

ures , fous celle '
"^

poi pour-

ceau , &c. Tout ce qui a fervi à ces

Dieux eft divinifé* C'eft' pourquoi on
voit prefqiie dans tous les temples la

5 I figure d'un bœuf, auquel on offre des

facrifîces, parce qu'il fervoit autrefois

de monture à u» de leurs Dieux. Mais
ce qui m'a le plus furpris au milieu dô

I iij
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ces fables, c'eft que ces peuples ont im

Dieu nommé Chnfnen , né à minuit dans

une étable de Bergers. Ils ohfervent un

jeûne la vaille de fa fête, qu'ils cé-

lèbrent avec grand bruit. La vie dé ce

Dieu eft un tiflii d'aftions infâmes.

Cefl dans ce tintamare que confiée

toute la folemnité de la fête : boire,

manger, chanter, fe divertir; ce font

là leurs exercices de piété. Ikne s'aC-iH-

blent guère dans leurs temples qui font

de vraies^ demeures de démons. Il ne

vient de jour dans ces temples que par

ime porte très-étroite, du moins dans

ceux que j'ai vus. Ceux qui ont quelque

dévotion particulière aux Dieux, en-

voyent au Sacrificateur de quoi faire le

facrifice : ce font d'ordinaire des fleurs,

de l'encens , du riz , & des légumes.

Perfonne n'affifte au facrifice. Comme
jai été témoin d'un de ces facrifices,

je puis vous en faire le récit.

Dans un voyage que je fis le mois

paffé
, je me retirai le foir dans un

Temple à deflein d'y paffer la nuit. J'y

trouvai le Prêtre des idoles qui fe dil-

pofoit à leur faire fon facrifice. On venoit

de lui envoyer de l'encens, du riz,

&

des légumes. Je pris de-là occafion de

lui faire fentir quel étoit fou aveugle-



& cuneufes, 199

ment d*adorer des Dieux infenfibîes ;

je l'entretins affez long-temps du vrai

Dieu ;& je m'appcrçus que mes paroles

faifoient imprcmon fur fon efprit ; il

convint même de la vérité de ce que
je lui difois. Après quoi prenant la pa-

role : « Vous avez tort, me dit- il avec
» amitié, de paiTer ici la miit : cette

>> contrée eft remplie de voleurs qut
w pourroient vous faire infulte; croyez-

» moi, retirez -vous dans le prochain

» Village ; vous y ferez plus en fureté ».

Comme je ne déférois pas à fes con-
feils, & que ma préfence l'importimoit,

il excita tout à coup une fumée fi épaiffe ,

qu'elle me contraignit de gagner la porte.

Ce fut de-là que je contemplai fon ma-
nège. Il prépara le repas au coin du
Temple ; puis il verfa fur fes idoles

plufieurs cruches d'eau, & les frotta

long-temps ; il mit du feu fur un têt de
pot caffé , oîi il brûla de l'encens qu'il

préfenta au nez de chaque idole, en pro-

nonçant certaines paroles dont je ne
compris pas le fens. Enfuite il arrangea
fur un plat , c*e{l-à-dire , fur fept ou
huit feuilles coufues enfemble, le riz &
les légumes; après quoi fe promenant
autour des idoles , il leur fit plr.fieurs

révérences , comme pour les inviter au
I iv

m
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itftin. Puis il femit à manger avec grancl

appétit ce qu'il avoit préfenté à fes

Dieux. Ainfi fe termina le facrifîce.

Prefque tous les princes de ces con-

trées font fort fuperftjtieux. Il en coûte.

à plufieurs de greffes fommes pour cé-

lébrer la fête des idoles. Es entreprciinent

quelquefois de longs& pénibles voyages

pour porter des Sommes d'argent ccn-

fidérablesà quelque Divinité, lefquelks

paffent bientôt entre lesmains des Mores
<jui font les maîtres du pays. Dans la

ville de B:allabaram oii nous avons une

Eglife , le Prince régnant fait porter con-

tinuellement un de fes Dieux fur un

palanquin , qui eft précédé d'un cheval

& d'un éléphant riclïement caparaçonnés,

dont il lui a fait préient. Le bruit de

quantité d'inftrumens attire une foule in-

croyable d'infidèles
, qui viennent adorer

l'idole. Par intervalle un hérault fait

faire filence, & il récite les louanges

de la Divinité.

L'année dernière la Princeffe régnante

fe trouva fort mal. Le Prince fon mari

eut recours à toutes les idoles, & leur fît

iîiire des facrifices pour obtenir fa gué-

rifon ; & afin de les fléchir , il fit ap-

pliquer avec un fer rouge fur les deux

e^iaules de cette Prinçeffe , la figure
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<?une ie fes f)nncipales Divinités. La
douleur abrégea fans doute fes jours ,

car elle mourut après cette cruelle opé-

ration. Le Prince en fut û. irrité contre

fes Dieux , qu'il ceiTa entièrement de
faire des frètes en lewr honneur. Sa co-'

1ère s'eil enfin radoucie , & le mois
dernier il commença une nouvelle fêtô

plus magnifique que toutes les autres^

Ces peuples {'ont divifés par caftes ou
tribus , comme étoit autrefois le peupleî

Juif avec lequel il paroît qu'ils ont eU
commerce ; car dans leurs coutumes

,

dans leurs cérémonies, dans leurs fa-

crifices on découvre quantité de veftigeS

de l'ancienne Loi, qu'ils ont défigurés;

par une infinité de fables. Cette dif-

tinôion de caftes eft un grand obftacîé

au progrès de l'Evangile, fur tout dans

les lieux oti il y a peu de Chrétiens,

Gomme oîi ne peut fe marier que dans

fa cafte & même dans fâ parenté, \m
Idolâtre qui a déffein de fe convertir,

dit fouvenf : « Si Je nie fais Chrétien,

» il faut renoncer à tout établiffement ;

» il n'y a point encore de Chrétiens dans-

» ma famille ; j'en^ deviendrai l'op-

» probre , &: mes parens^ ne vôiidèolit

» plus communiquer avec moi. » Alrifi*

il faut que ces Infidèles eommencenlP
i Y:
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par l'aôe du monde le plus héroïque,

pour fe faire inflruire d'une religion

contre laquelle ils font déjà prévenus
d'ailleurs par mille idées fuperuitieufes.

Le Seigneur par fa miféricorde infinie

a fçu applanir ces difficultés.

Il y a une. Cafte de gens qui portent

le Lingan
, ( c'eft une figure qu'ils por-

tent au col pour marquer leur dévoue»
ment à un de leurs Dieux ; ) ils le

confervent avec un foin extrême, &lui
offrent chaque jour des facrifices. Les

Gouroux ont.fçu leur perfuader que
s'ils venoient à le perdre , il n'y auroit

que la mort qui pût expier leur faute.

}'ai lu dans un livre Indien l'hifloire

fuivante : Un de ces Linganifles ayant

perdu fon lingan ^ alla s'accufer de fa

faute à fon Gourou : celui-ci lui déclara

qu'il devoit fe réfoudre à mourir , &
que fa mort étoit le feul moyen qu'il

eût d'appaifer le courroux des Dieux

,

& en même-temps il le conduisit vers

les bords d'un étang pour l'y précipiter.

Le Linganiile parut y confentir, mais

il demanda en grâce au Gourou de lui

prêter le Lingan qu'il portôit, afin de

lui faire pour la dernière fois fon fa-

crifice. Aufîi-tôt qu'il l'eut entre les

mains > il le laiâa tomber dans l'eau.

'Ilif^!
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Nous voilà tous deux fans Lingan^ lui dit-

il : ainfi nous devons nous précipiter de
compagnie dans Tétang

, pour appaifçr la

colère de nos Dieux ; & déjà il le tiro'»t

par les pieds pour s'y jetter enfemble,

lorfque le Gourou lui prenant la main

,

» attendez , mon fils , lui dit-il « il ne
>» faut pas vous preffer, je puis vous
» diijpenfer de la peine que vous avez
» méritée, Je réparerai votre faute en
» vous donnant un autre *Lingan ».

Il règne ici une coutume affez ex-

traordinaire dans la Cafte des labou-

reurs. Lorfqu'ils fe font percer les oreil-

les , ou qu'ils fe marient , ils font obligés

de fe faire couper deux doigts de la

main,& de les préfenter à l'Idole. Ils vont
ce jour-là au temple comme en triom-

phe. Là , en préfence de l'Idole , on
leur fait fauter deux doigts d\m coup
de cifeau, & audi-tôi; on y applique

le feu pour étancher le fang. On eft dif-

penfé de cette cérémonie, quand on fait

préfent de deux doigts d'or à la divi-

nité. D'autres coupent le nez à ceux

qu'ils peuvent attraper : leur Prince les

récompenfe à proportion des nez qu'ils

apportent : il les fait enfiler enfem-

ble
i & on les fufpend à la' porte d'une

de leurs Déeffes.

m
mi f'- * 'fS^
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En France on applique la fleur (îè

lys aux malfaiteurs ; ici on donne de

Fargent pour fe faire brûler les épaules»

^zs miferables efclaves du démon vont

«n foule chez le Gourou qui a toujours

wn fer tout prêt fur un brafier ardent*

Il commence par fe faire bien payer j.

uns quoi ni pleurs ni prières ne pour-

roient l'engager à accorder la grâce

qu^on lui demande. Quand il a touché

la fomme prefcrite , il leur applique fur

les épaules le fer rouge , qui leur im-

prime rimage de leurs. Divinités, fana

que durant ce tourment ils faflent pa-

roîtrc' le moindre fentiment de douleur.

Vous voyez par là jufquà quel point

le Démon fe fait obéir..

Le gouvernement n'eft gueres moins
bizarre que la Religion. La volonté des

Princes, & la. raifon du plus, fort

tiennent, lieu de toute juftice. Les peu^

pies y vivent dans une efpece de fer-

vitude ; ils ne poiTedent aucune terre

en propre. Elles appartiennent toutes

au î?rince qui les fait cultiver par fes

fujets :. au temps de la récolte il tait en?

lever le grain ^ & laifle à peine de quoi
fubfifler à ceux qui ont cultivé les terf

Ees. Ceft un crime aux particuliers d'à*

voir de l'argent : ceux qui en ont Ten»
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terrent avec foin , autrement fous mille

fkiix prétextes on trouve le moyen de

le leur enlever.. Les Princes n'exercent

ces vexations fur leurs peuples, que
parce que les Mores qui ont fubjugué

les Indes, lèvent fur ces Princes des

impôts exorbitans, qu'ib font obliges

de fournir , fans quoi le pays feroit

mis au pillage.

Les plus grands crimes ne (ont point

punis de mort; pourvu qu'on fournifle

de l'argent, on eft affuré de l'impunité.

On s'elt contenté de bannir unhomme qui

avolt tué fa femme & fa fille. Une fem-
me qui avoittué fon mari , fut conduite*

dans la place publique, on lui couvrit

le vifage de boue : ce fut tout fon fup-

plice. Un homme qui avoit volé lé

tréfor du Prince de Ballabaram^ en fut

quitte pour quelques coups de bâton*

Quelques jours après on le furpritfaifant

le même vol : au lieu de le punir ^

on le garda à- vue comme une perfonne

utile à l'Etat, & qui, dans l'occa-?

fion , pouvoit lui rendre un fervi-

ce important. Ce fervice étoit qu'en

cas de fiege , dont la ville étoit mena-
cée , on pourroit employer un homme
fi adraJt à enlever la caiffe militaire des

ennemis ôc par-là déconcerter leiu-».

firojets^

el«
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En Europe ce font les meilleures fa-

milles qui occupent les trônes : de tous

les Princes de Carnate je n'en connois

pas un feul qui foit de la première

Cafte : quelques-uns même font d'une

Cafte fort obicure. De- là vient qu'il y
a des Princes dont les cuifiniers fe croi-

roient deshonorés, & le feroient effec-

tivement, s'ils mangeoient avec les

Princes qu'ils fervent : leurs parens les

chafTeroient de leurs Caftes comme
des gens perdus d'honneur. C'eft ici un

noble emploi que de fe faire la cuifi-

ne à foi-même. C'eft pour cela que quel-

quefois pour me faire honneur on m'a

oit : c'eft-vous fans doute, mon Père,

qui vous faites votre cuifine : voulant

par-là me faire entendre qu'il n'y avoit

perfonne d'une naiflance , ni d'un mé-

rite aflez diftingué pour me la faire.

On eft ici fort à plaindre quand on

cft malade. Ce n'eft pas qu'il n'y ait

grand nombre de Médecins : mais ce

ce font de vrais charlatans, fort igno-

rans, & qui font leurs expériences aux

dépens de la vie de ceux qu'ils traitent.

Leurs drogues & leurs remèdes fe trou-

vent dans les bois : ce font quelques

fimples dont ils expriment le jus, &.

qu'ils font prendre au malade. Dans
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les fiev'res, duraflent-elles trente ou
quarante jours , on ne donne au malade
qu'un peu d'eau chaude. Leur maxi*

me eft de cRaflfer le mal en afToi-

bliiïant la nature. Si le malade meurt,
c'eft , difent-ils , la force du mal
ui l'emporte, & non pas le défaut

e nourriture. J'étois fort contraire

à ce régime lorfque j'entrai dans la

Miflîon, mais ayant vu mourir trois ou
quatre de nos Catéchises pour avoir

pris de la nourriture après quinze ou
ieize jours d'abilinence , je changeai de
fentiment. Et en effet je fus témoin qu'un

jeune enfant de quinze ans de la pre-

mière Caile, étant tombé malade, on
ne lui donna pendant un mois qu'un

peu d'eau chaude. La fièvre le quitta

le 27^ jour de fa maladie ; & comme
il avoit encore un peu de force, on
ne lui donna à manger qu'au bout de
trois jours, de crainte que la fièvre

ne le reprît. Le 30 6c les cinq ou fix

jours fuivans on ne lui fît prendre que
plein la main de riz. Il s'efl tout-à-

fait rétabli , & je le fais aftuelle-

ment inftruire pour lui donner le bap-

tême.

Il n'y a parmi cespeuples ni Acadé-
t. »

^^^^
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Bvie ni Sciences : ils ont quelque can^

noifl'ance de l'allroncHnie , & ils pré--

difent les éclipfes avec aflez de jufteffe.

Quoique leur pays ait été fujet à de

fréquentes révolutions , dont la mémoire

méritoit d'être trânfmife à la poftérité;

on n'en trouve rien dans leurs livres

,

qui ne font remplis que de contes & de

fables.-

Voilà , mes chères foexirs , un précis

de ce qui regarde la Religion & le gou-

vernement des peuples du Carnate \

vous fouhaitez quelqiw cliofe de plus

particulier fur ce qui' me regarde, &
îlir les bénédiftions que le Seigneur

verfe fur cette Chrétienté naiffante;^

c'eft à quoi je vais fatisfaire.^

J'entrai dans cette MifHon le 20 dit

mois de Mars de l'année 1719.16 n'y

fus pas trois femaines, qu'il pcnfa m'a-

river un petit accident. La nuit du

Samedi-Saint on vint m*avertir qu'urt

Millionnaire qui demeuroit à trois lieues

,

étoit tombé malade , & hors d*état de

célébrer la fête de Pâques. Je partis fur

l'heure, & j'arrivai à fon Eglife le jour

de Pâques à trois heures du matin. Les

Chrétiens dont toute la campagne étoit

couverte fe tenoient en garde contre

Ijes voleurs, qui depuis p^eu avoiçn£
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ipillé cette Eglife. Comme ils me pri-

rent moi Se mes Catéchiftes pour ces

voleurs , ils s'armèrent de pierres & de
bâtons , poiHTerent des cris affreux , ôd

je vis le moment qu'ils alloient fondre

fur nous. Mais le Seigneur permit que
je me fiffc enfin reconnoître. Je bapti-

fai ce jour-là 18 perfonnes : à dix heures

du foir je commençai, dans une vafle

plaine , une belle procefîîon , oii l'on

porta fur un brancard bien orné la fta-

tue de la fainte Vierge, La nuit fut

éclairée par trois cens flambeaux , & par

quantité de feux d'artifice qui jouoient

fans difcontinuer. Une grande multi-

tude de Chrétiens & d'Idolâtres furent

charmés de cette cérémonie, qui dura

depuis dix heures du foir jufqu'à trois

heures du matin. L'appareil de ces for-

tes de fêtes contribue beaucoup k don-
ner aux Indiens une grande idée de nos

myfieres.

Vous ne fçauriez croire avec quellefoî,'

quelle piété, quelle ferveur ces nouveaux
fidèles s'approchent des facremens. Dès
que le Mifiionnaire eft arrivé dans une
Eglife ils s'y rendent de fortloin pourpar-

ticiper aux faints Myfteres. Après avoir

voyagé tout le jour fous un foleil brûlant,

n'ayant pris le matin qu'un peu de rU

m
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froid, ils ai rivent fur le foîr accablés

de fiieurs & de fatigues. Ils boivent

pour tout foulagement un peu d'eau

,

& paffent la nuit couchés uir la terre.

Ils fondent en larmes & font inconfo-

lables en s'accufant des fautes les plus

légères. A la prière du foir, lorfqu'on

récite l'afte de contrition, ils fe frap-

pent la poitrine, & ne s'expriment que

par des fanglots réitérés.

Aux fêtes folemnelles les Chrétiens

les plus aifés mettent en commun quel-

que argent pour donner à manger à

tous les autres, & par-là ils entretien-

nent entr'eux cet efprit d'union & de

charité qui édifie les Païens même.
C'eft ordinairement à ç,es fêtes qu'on ad-

miniftre le faint baptême. Les Caté-

chifles nous amènent par troupe ces pau-

vres Idolâtres, qui n'ont pas plutôt con-

nu le vrai Dieu qu'ils fecouent avec joie

le joug du démon qui les a tenus fi long-

temps captifs. J'admire quelquefois les

miracles de la grâce dans certains vieil-

lards, qui, nonobftant les plus forts

préjugés touchant leurs divinités , reçoi-

vent le faint baptême, fans que la foi

de nos Myfteres trouve dans leurs ef-

prits la moindre réfiftance.

Ceux qui fe convertiffent à la foi

" hm
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ont fouvent de cruelles contradiftions

à foutenir du côté de leurs parens Ido-

lâtres, qui les maltraitent, & les chaf-

fent de leurs ifamilles fans vouloir com-
muniquer avec eux. Dans cet excès de

tribulation , ils viennent nous faire le

récit de leurs peines. « Mon Père, di-

»fent-ils , avec une foi vive, je foufFre

» infiniment, mais je fuis contentpourvu
»que la volonté de Dieus'accompliffe,

»& que le ciel devienne le prix de mes
» founrances ». J'ai vu plufieursChrétiens

qu'on a voulu forcer de donner leurs filles

en mariage aux Idolâtres , & qui l'ayant

refufé conflamment, ont été expofés

aux plus indignes traitemens : quelques-

uns font morts de miferes, tous furent

chafTés de leur pays : leur crime étoit

d'adorer le vrai Dieu. Ils ont foutenu

cette perfécution avec une fermeté,

une foi , & un courage dignes des hé-

ros de la primitive Eglife. On les voyoit

abandonner leurs emplois , levirs maifous

,

leurs parens, leurs amis, fans fe plain-

dre ni murmurer, chargés de leurs pe-

tits enfans, obligés de chercher un afi-

le dans une terre étrangère, n'ayant

d'autre reffource pour vivre que dans

une ferme confiance en la Providence.

Ces exemples d'une vertu héroïque

'..*'
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dans de nouveaux fidèles, nous cofl-î

folenl des pas que nous faifons pour les

faire entrer .dans la voie du falut., &
nous rempliffent d'une joie piire ôc

(blide.

A la dernière fête de Noël , le Sei-

gneur glorifia fon faint Nom d'une façon

fmguliere dans les Etats d'un Prince oii

l'Evangile n'avoit pu encore pénétrer,

il y avoit quatre mois quefept perfonnes

y étoient cruellement tourmentées du

démon ; deux moururent dans l'obfef-

fion ; les cinq autres n'ayant plus d'autre

reffource que dans le vrai Dieu , furent

amenés à l'Èglife de Ckrucfnahouram ^ les

.fers aux pieds & les mains liées derrière

le dos. Dès qu'ils furent arrivés y je char-

geai un Catéchi{l;e d'aller enlever de fa

maifon , & de celle de fes parens , tou-

tes les idoles & toutes les marques de

fuperflition qu'ilsy trouveroient.^Le len-

demain après la MefTe , je commençai
rexorcifme , j.'avois fait illuminer l'Eglife

pour rendre la fête plus éclatante. La
nouveauté du fpedacle y avoit attiré une

grande foule de Chrétiens & d'Idolâtres»

Le Seigneur exauça la foi de ces mal-

heureux efclaves du démon. A la fin de

l'exorcifme , ils fe trouvèrent tranquilles

H tout-à-fait af&anclû$ d'une fi cruelle
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ferVitude. Je leur fis ôter les fers : leurs

compatriotes étoient étonnés de voir

tant de douceur en des perfonnes dont

ils n'avoient pu modérer la fureur.

Le Prince qui avoit été témoin de
Tobfeffion , & qui avoit fait enchaîner

l'un de CQs cinq Idolâtres qui étoit fon

If.tendant , ne fut pas moins furpris. Il

me fit dire qu'il avoit deffein de me
venir voir. Il vint en effet le jour de
Noël en grand cortège , fur les quatre

heures du foir. C'eft un vieillard âgé
de foixante-cinq ans. Pans mon entre-

tien , j'infiftai fort fur la délivrance de
ces poffédés , comme fur une preuve de
la vérité de la Religion que j'étois venu
de fix mille lieues lui annoncer pour le

falut de fon ame. Le Prince & c«ux de
fa fuite convinrent qu'un Dieu fi puifr

fant ne pouvoit être que le vrai Dieu;

Après une demi -heure d'entretien, il

fe retira auprès de l'Eglife, & il me fit

dire qu'il vouloit me parler en fecret.

Il fe ht lire durant plus d'une heure les

principales preuves de la Divinité ; 6c

de temps eh temps il fe récrioit : c'eft

ici la pure vérité.

L'Eglife étoit affez bien ornée. Quand
l'heure de la prière eut fonné , le Prince

y ^ffifta, & il parut très -édifié 4^ la
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piété & de la modeftie des fideleç. La

prière finie : « qu'on refte ici , dit-il à

» ceux de fa Cour , je vais prendre

» congé du Père », Il vint feul dans un

endroit oti je l'attendois ; & là , durant

lin quart d'heure , je l'entretins du vrai

Dieu , du paradis, de l'enfer , de la fauf-

feté des Divinités qu'il adoroit. 11 con-

vint de tout : « Je veux , dit-il , en>

» brafler votre Religion, admettez-moi,

t> je vous prie , dès ce moment , au

» nombre de vos difciples ». Alors il me
falua en portant les deux mains jointes

fur la tête, qui eft la marque du plus

grand refpeft , & il fe retira. Le lende-

main je lui envoyai un Catéchifte avec

des livres où nos myfteres font expli-

qués. Il fe les fit lire durant quelques

jours fans fe déclarer;& il n'a point en-

core fait paroître qu'il voulût foutenir

les démarches qu'il avoit faîtes le jour

de Noël. • ' - ; - - :• fi^- . A

Ce Prince a , parmi fes courtifans,

grand nombre de Brames qui nous tra-

verfent prefque dans toutes les Cours

oii ils ont les premières charges. J'ai

appris qu'ils avoient perfuadéà ce Prin-

ce , que j'étois le plus grand Magicien

qu'il y eût dans les Indes , & que ce

n'étoit que par la vertu de mes enchan*

m
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temens , que les cinq perfonnes avoient

été délivrées du démon. Ce Prince eft

ti ès-foible fur cet article ; il entretient

même à fa Cour un magicien pour lever

les forts qu'on pourroit jetter fur lui.

J'ai invité ce magicien à me venir voir,

afin de nous communiquer l'un à l'autre

nos fecrets. Il m'avoit donné fa parole

,

mais il ne l'a pas tenue.

Six ou {ept jours après la vifite du
Prince , je lui envoyai un panier de rai-

fins , auquel j'avois appliqué quelques

cachets ; c'eft un fruit rare en ce pays.

Les Brames qui étoient auprès de lui ,

l'avertirent de n'y pas toucher. « Voyez-
» vous ces cachets, dirent-ils , ils coii-

» vrent quelque fortilége , & fi vous y
» touchiez il vous arriveroit quelque
» malheur ». Le Prince trop crédule

n ofa toucher au raifin , quelque envie

qu'il eût d'en manger. leu de jours

après , un de mes Catéchiftes étant allé

le faluer de ma part : « ôtez les cachets

» de ce panier , lui dit-il » le refpeâ que
»j'ai pour le Père m'empêche de les

» lever moi-même ». Le Catéchifte obéit,

& le Prince mangea des raifins avec avi-

dité. Les Brames furent un peu décon-
certés de cet expédient.

Une autre fois que j'envoyai faluer un

5?^'-
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autre Prince par un Catéchifte , je lui

ordonnai de porter fur fon bras un livre

de la Religion d'une forme particulière

,

afin de piquer fa curiofité. Cet innocent

^.atagême réuffit : le Prince demanda
au Catéchifte cfiiel étoit ce livre , &
ayant appris que c'étoit la loi du vrai

Dieu , il fe le fit lire bien avant dans la

nuit. Un Brame Aftrologue fouffrant

avec impatience que le Prince prît goût

à cette leâure , vint avec fon livre d'Af-

trologie à la main : « Prince , lui dit-il

» avec une efpece d'enthoufiafme ^ félon

i> le cours préfent des étoiles , il ne vous

» eft plus permis de refter ici ; retirez-

» vous au plutôt »». Le Prin<:e obéit , &
congédia fon leôeur.

La féconde femaine de Carême, comme
^e finifTois ma retraite annuelle , il m'ar-

riva une petite humiliation. Un parti

conijdérable de Mores vint pour m'en-

lever dans fEglife de Chruchfnabouram,
^

Dès le matin ils demandèrent à me par-

1

Jer : on leur répondit que j'étois en priè-

res, & que je ne voyois perfonne. Ce|

refus les lurprit : ils entrèrent dans Ten-

ceinte de la maifon, & ce fut toute lai

journée un flux & reflux continuel de

ces gens-là , fans rien communiquer de

l^ur djeiTein. Us aypient deux Brames à

leur

«•

1». *!•«!:
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leur tcte , qui , comme je croîs , ëtoient

les auteurs de cette entreprife. Comme
ils craignirent que les Chrétiens ne pri(^

fent ma défenle , ils s'adrefferent au
Prince tributaire du Seigneur More qui

commandoit le détachement , & le firent

prier d'envoyer la garnifon de la forte-

refle pour tenir mes difciples en refpeft.

Le Prince qui m'afFeftionnoit , s'en ex-

cufa fur ce qu'il ne pouvoit pas exercej:

des aftes d'hoftilite fur les terres d'un

Prince fon voiiin avec qui il étoit en
paix. Sur quoi les Mores prirent le de{^

fein de m'enlever dans l'obfcurité de la

nuit & fans éclat. Je n'appris ce détail

que le lendemain : je ne fçais comment
le Commandant de la fortereffe de
Chruchfnabouram eut connoifîance de leur

deffein; il vint me trouver à cinq heures

& demi€ du foir , pour me donner avis

que les Mores tramoient un complot
contre ma perfonne, qu'ils s'étoient déjà

emparés de toutes les avenues de ma
Imaifon , & il me confeilla de me réfu-

|gier dans la fortereffe. Je fuivis fon con-

feil
, je fortis par une iffue inconnue aux

lores ,& je me retirai dans la fortereffe

m je paffai la nuit. Les Mores s'étant

ipperçus de quelque mouvement , &
lyant appris enfuite que j'étois dans la

Tomi XIIL li

Wmm
Il VlnlfWtl

,

•

>;..;'!
ri;

ÉÉ;^PI

%

I. m
m-

à

1.1

t* i|p|

«4<



f'-éd

t :.'li

%lB Lettres idljiantcs

fortereffe , fe retirèrent à leur camp. A
huit heures du foir ils m'envoyèrent in-

viter à me rendre au camp , oii leur

Commandant fouhaitoit avec pafîion de

me voir. Je leur fis réponfe qu'un péni-

tent 5c un folitaire comme moi , ne

voyoit pas volontiers le grand monde,

Comme ils décampèrent le lendemain

matin , je retournai dans mon Eglife , oii

mes Chrétiens m'accompagnèrent.

Je ne fçais quel étoit le deffein de ces

Mores , ni quel parti ils m'euffent fait fi

j'étois tombé entre leurs mains. Tout ce

<5ue je fçais , c'eft que les Brames nous

ont fouvent fufcité de fâcheufes perlë-

C'itions , en leur perfuadant que nous

avons Tart de faire de l'or. C'efl fous

cette fauffe accufation qu'ils maltraitent

quelquefois les Indiens d'une manière

cruelle , & que tout récemment ils re-

tinrent un de nos Miffionnaires deux ans

entiers dans une rude prifon , & qu'ils

l'appliquèrent deux fois à la torture.

Quelque temps avant que les Mores

entreprirent de m'enlever , j'admirai des

effets bien fenfibles de la Providence de

Dieu fur fes élus. Un Idolâtre étant venu

par hafard de fort loin dans le village cii

je me trouvois
, y tomba dangereufe-

ment malade ; des Chrétiens lui par-
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lerent du vrai Dieu : il demanda à me
voir, je l'inftruifis autant que la néceflîté

preffarte pouvoit le permettre
; je lui

conférai le baptême qu'il deman^oit

avec ferveur , & il mourut le lendemain

dans de grands fentimens de piété.

Quatre autres Adultes furent favorlfés

prefque en môme temps de la même
grâce. Il y avoit parmi eux un Brame
qui feroit mort infailliblement dans l'Ido-

lâtrie , s'il fût rerté dans fa famille. La
converfion d'un Brame eft un vrai mi-

racle de la grâce , tant ils ont d'obflacles

à fiirmonter. Celui dont je parle étoit

âgé de 65 ans , & contre la coutume de
ceux de fa Cafte , il aimoit affez les Pré-

dicateurs de l'Evangile: il avoit même
contribué à nous faire avoir un empla-

cement dans la ville de Devandapallc

pour y bâtir une Eglife. Dieu a voulu
fans doute récompenfer cette bonne
œuvre ; il arriva de trente lieues loin

dans une Eglife où j'étois , il tombe ma-
lade , il envoyé à deux heures après

minuit me demander quelque foulage-

ment. Je lui portai de l'eau de meliiïe

qui le fortifia ; bien qu'il eut toute fa

préfence d'efprit
, je m'apperçus qu'il

étoit dans un danger extrême, ëi comme
il étoit afTez inftruit de nos myfteres

, je

Kij
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lui aclminiflrai le faint baptême qu'il me
demanda, ôç une heure après il mourut.

Ces miracles continuels de la mifcrl^

corde du Seigneur dont nous fommes
témoins , nous dédommagent au centuple

des croix que nous avons à fouffrir , &c

de la pénitence continuelle qu'il nous faut

pratiquer. La vie que nous menons eft

affurement auftere, (oit par la qualité des

alinicns , foit par la fatigue des voyages,

fo'it par les perfécutions & les dangers

auxquels nous fommes fans ceffe expofés.

.Vous fçavez faps doute que le riz
, quel-

ques légumes , & de l'eau , font toute

notre nourriture ; cette auftérité eft ab-

folumenf. néceflaire en ces contrées , fans

quoi il ne ferpit pas pofTible d'y établir

ïa Religion. Les Caues honorables ne

vivent que de riz & de légumes , & on a

le dernier mçpris pour ceux qui ufent

d'autres alimens. D'ailleurs lesPénitens

Gentils , car le démon a aulîi fes martyrs,

obfervent cette auftérité de vie. Nous

^vons auprès de nous un Chrétien qui a

été autrefois au fervice d'un de ces Pcni-

tens. Il nous a rapporté que ce Pénitent

ne mangeolt à midi que du riz & des

légumes , & que le foir il fe contentoit

de boire un peu d'eau , s'occupant tout

jç refte de la journée à réciter les Ipuîin?
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ges de fes faux dieux. Si notre vie étoic

moins auftere que la leur , & le MifTion-

naire , & la religion qu'il prêche , tom-
beroient dans le mépris.

Nos voyages font pénibles î on rie

trouve fur la route aucun lieu pour fe

retirer. Jufqu'à préfent j'ai prefque paffé

toutes les nuits fous un arbre expofé

aux vents & à la pluie; quelquefois je

me retire dans un Temple d*idoles

,

quand il s*en trouve fur le chemin, mais

on y efl d'ordinaire mangé d'inîedes.

Tandis que les Chrétiens qui m'accom-
pagnent- me préparent un peu de riz &
des légumes, je récite mon Office, 6c

après quelques heures d'un repos affez

interrompu
, je continue mon voyage ;

je n'en fais gueres que je n'aie le vifage,

leb mains & les pieds tout brCilés, ians

trouver une feule goûte d'eau pQii^r ap-

paifer une foif ardente. C'eft paf une
proteftion particulière de Dieu qu'il

nous arrive li peu d'accidens dans ces

voyages , car outre que le pays eft rem-
pli de voleurs , nous avons par-tout des

ennem/is du nom Chrétien , qui fçavent

les routes que nous tenons , & qui'pour-

roient aifément nous égorger pendant

la nuit.

Yoilà, mes chères Sœurs, un récit

Kiij
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vrai dans toutes fes clrconftances de la

vie que je mené depuis feize mois que
j'ai eu le bonheur d'entrer dains cette

JMiffion. Je vous demande plus que ja-

mais le fecours de vos prières; c'eft ce

que j'attends de votre amitié. Je fuis,

&c. (i)

e BnRHBH

SECONDE LETTRE
Du Père le Gac ^ à M, le Chevalier Hébert^

Gouverneur de Pondichéry,

A Ballabaram , ce lî Janvier ijiu

Monsieur,
La paix de N. S,

Je continue à vous faire part du progrès

que fah la Religion dans cette Mimon
> I ! I Mil - M*— — I Il I Wf 4-I i m i I '^

- (i ) Le P. le Caron a fini fa courfe Apoftolique

prelqu'aufli-tôt qu'il l'avoit commencée. Il eft

mort vidime de fon xèle & de fa charité. Ayant

appris qu'une famille entière d'idolâtres , frappée

d'une maladie contagieufe , avoit été chaffée de

la Peuplade , Si étoit dans la campagne déruée

de tout fecours , il courut les aflîfter : touchée de

fes foins elle écouta fes inflruftions , & il eut le

bonheur de les baptifer prefque tous , & de

mourir avec fon Catéchise dç la maladie qu'il

avoit gagné en les foignant.
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nalffante du Carnate. La connoifïance

que j'ai de votre zèle pour rétabliffe-

ment de la foi dans ces contrées bar-

bares , me perfiiade qu'en cela je ré*

ponds le mieux que je puis à vos inten-

tions & aux bontés dont vous m'avez
honoré, lorfque vous gouverniez la

Nation Françoife dans l'Inde.

Je fînilTois la dernière lettre que j'ai

eu l'honneur de vous écrire , par le ré-

cit de la proteftlon dont Pra/appa-N^aï-

dou ( c'eft le Prince qui gouverne le pays

^Andevarou ) favorifoit les Prédicateurs

de l'Evangile. Je vous ai mandé que non-

feulemeni il avoit permis de bâtir une
Eglife à Madlgoubba , mais qu'il avoit

même fourni les bois néceffaires pour
la conftrudion de cette Eglife. Ce mo-
nument qui s'élevoit au milieu de la

G^ntilité, ne pouvoit manquer d'irriter

les ennemis de la Foi ; auffi les Dajftris^

iîdeles adorateurs de Vichnou (i), ne
cherchoient qu'une occafion de faire

éclater la fureur dont ils étoient tranf-

portés.

L'abfence du Miffionnaire qui vifitoit

les autres Chrétientés , fut le fignal de
leur révolte. Ils s'aflemblerent en grand

(i) Fauffe Divinité du pays.
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nombre à Cloumourou , oii il y a plufieurs

familles de Chrétiens ; ils prétendoient

piller les maifons des Néophytes , aller

cnfuite à Madigoubba , qui n'eft qu'à une
demi-lieue de ce village, & mettre le feu

aux matériaux qu'on employoit à bâtir

l'Eglife.

En effet , le Retti qui eft le Chef des

Chrétiens de cette contrée , revenant

'dans fa maifon , la trouva inveftie par

ces féditieux , & il eut bien de la peine

à percer la foule. Sans entrer en de vai-

nes difputes il cita les plus diftingués

<i'entre les Dafferis devant les Brames

du village ; puis interpofant le nom du

Prince , félon la coutume du pays : » je

» remets, leur dit-il, mes biens entre

P vos mains, vous en ferez refponfa-

•» blés.

Cet expédient réuffit; les Brames

•iîrent comprendre aux Dafferis qu'on ne

leur deriandoit que le temps neceffaire

pour informer le Prince qui ne manque-
roit pas de leur rendre juflice. La ré-

ponfe du Prince vint dès le foir même.
Des Maures dépêchés de fa part aux

Dafferis , leur ordonnèrent de fe rendre

à la Capitale pour y porter leurs plaintes

contre les Chrétiens. Ils y allèrent en

foule i les Dafferis de la ville fe joi-
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gnireilt à ceux des villages; les Brames

foit yUhnouviJles , foit Linganijies , qui

font en grand nombre , intervinrent

dans la caufe commune ; les foldats &c

les marchands groilirent le parti; enfia

le nombre s'accrut de telle forte, que
le Prince qui apperçut leur multitude ,

quitta le deflein d'aller à la promenade,
& rentra dans fon palais.

Un Officier fut envoyé de fa part aux
Dajferls : » Le Prince , leur dit-il , a con-

» noiffance des accufations que vous
» formez contre les Chrétiens; ils brifent

» vos idoles , ils déclament contre vos
y Divinités, ils fuivent une Religion

» qui anéantit les coutumes de vos an-

» cêtres ; voilà le fujet de vos plaintes.

» Le Prince eft trop jufte pour ne pas

» réferver une oreille aux accufés ;

» faites venir vos plus célèbres Doc*
» teurs , & dès que le Saniaffi Romain
» fera de retour, vos conteilations fe

» termineront dans une difpute réglée ;

» le Prince veut lui - même en être le

» Juge.

Le Miffionnaire apprit ces nouvelles

en venant de célébrer la fête de Noël à

Ballabaram ; il crut qu'il ne devoit pas

différer de fe rendre auprès de fes chers

Néophytes. A fon paffage par Darma^^

Kv
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varam qui efl: une ville confidérable , les

Chrétiens, à qui il communiqua le def-

fein où il étoit d'aller droit à la capi-

tale , lui repréfenterent qu'il n'étoit pas

de la prudence , dans une pareille con-

jondure, de fe livrer entre les mains

d'un Prince Gentil ; que bien qu'il ait

paru être dans des ientimens favorables

à la Religion , il étoit à craindre qu'une

émeute (i générale n'eût changé les in-

clinations de fon cœur ; que du moins

,

avant que de rien tenter dans une affaire

û délicate , il fembloit être plus à pro-

pos d'en conférer avec les Chrétiens de

Madigoubba , & de fonder la difpofition

préfente du Prince. Le Père répondit à

ces repréfentations que fon parti étoit

pris, & que le refte il l'abandonnoit

aux foins de la divine Providence.

Il partit donc pour Anantapouram ;

dès d'il y fut arrivé , il envoya prier

le Prince, par un de fes Catéchiftes, de

lui accorder un moment d'audience.

» Vous me trompez, dit le Prince, il

» n'eft pas poflible que le Saniaffî-Ro-

» main foit ici. Il eft à la porte de la

s> ville, répondit le Catéchifte , où il

» attend vos ordres. Lui faut-il un or-

» dre , répliqua le Prince, pour venir

» dans famaifon? Ne fçaitil pas que ce
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w qui m'appartient eft à lui : allez , dit-

» il à un de fes Brames , lui marquer la

» joie que j'ai de fon arrivée , & Tim-

» patience oîi je fuis de le voir ». Le
Prince le reçut avec des démonftrations

d'eitime & d'amitié plus grandes qu'il

n'avoit fait jufqu'alors. Il fit auiîi-tôt

appeller les Brames, & il engagea la

dilpute , où on traita les mêmes quef-

tions dont j'ai eu l'honneur de vous en-

tretenir dans ma première lettre. Le
Père s'étendit fort au long fur les per-

fections du premier Être , & il fit voir

d'une manière palpable, que Uàlle de

ces perfeftions ne convenoit aux Divi-

nités adorées dans l'Inde.

«N'entrez point, dit le Prince, dans

» un plus grand détail; ce que vous
» me dîtes uir cela il y a trois mois ,

» m'eft encore préfcnt à l'efprit. Vous
» êtes obligés , continua-t-il , en s'adref-

» fant aux Brames, de convenir que
» Vichinou s'eft métamorphofé en poar-
» ceau: \q Saniajfl Romain yows le re-

» prochadans la dernière difpute. Faites-

» moi voir que cette métamorphofé eil

^> bienféante à la Divinité, & alors j^

» conviendrai avec vous de tout le

» refte.Maîs comme cela n'eft pas facile

» à prouver , avouons de bonne foi que
K vj

lii'
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>> nos hiftoires ne font qu'un tlflii de

» fables»,

« Vichenou fe mctamorphofa de la

w forte, répondirent les Brames, pour

« exterminer un fameux géant. Ne pre-

» nons point le change, dit le Miiïion-

» naire ; il ne s'agit pas ici de la caufe

» de la métamorphofe , mais de l'indé-

» cence ou plutôt de la folie qu'il y a

» d'attribuer cett« métamorphofe à la

» Divinité. Ne les pouffez pas davan-

» tage , reprit le Prince en fouriant ;

» puis s'étant apperçu qu'un Brame
» Fichenouvific^ parlant au Père, fe fer-

» voit de termes peu refpe£^ueiix, il

» lui en fît une févere réprimande. Soir-

» venez-vous, lui dit- il, qui efl celui

» à qui vous parlez , & ayez égard au

» lieu où vous êtes. Le Père prit de - là

» occalion de toucher un point qui

» regarde ces prétendus Doûeurs : Il

» efl étrange, dit-il, de voir jufqu'ou

» va l'orgueil des Gouroux dans cette

» partie de l'Inde ; il y en a qui entrant

» dans la maifon de leurs difciples, fe

» font laver les pieds par le chef de

» famille , & qui enfuite diflribuent

» cette eau à boire comme une chofe

» facrée. La fainteté de mon état m'em-

» pêche de révéler ici certains myf-

» teres d'iniquité, ...>>.
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À ces paroles le Père s'apperçut d«

quelque altération fur le vifage du
Prince , parce que c'eft , fur - tout dans

la cafte des Lwganijies ^ que ces infâmes

pratiques font en iifage ; c'eft pourquoi

il n'infifta pas davantage fur cet article

,

d'autant plus qu*on comprenoit affez ce

qu'il vouloit dire. « Il n'y a point d'arti-

M fîce , pourfuivit-il , que vos Gouroiix

» n^employent pour mettre à contribu-

» tion leurs difciples. Que quelques-uns

» d'eux leur repréfentent leur mifere&
» leur pauvreté ; n'ont - ils pas le front

w de leur dire, qu'ils n'ont qu'à emprun-

» ter de l'argent & mettre en gage

» leurs femmes & leurs enfans ? De tels

» Doâeurs , conclut le Miflionnaire ,

» ne reffemblent-ils pas plutôt à des

» Sergens qu'à des Pères » ?

«Vous avez raifon, interrompit le

» Prince , la qualité de Sergens leur con-

» vient admirablement bien, car ils en

iy font les fondions. Puis adreflant la

» parole à un Gourou Vichnouvifte

» nommé Adjacoulou : Pouvez -vous
» vous infcrire en faux contre ce que
» dit le Sanlajp, Romain ? Quoi donc
» répondit le Gourou avec émotion

,

» voudroit-il nous réduire à la mendi-

w cité ? Non , répliqua le Miffionnaire

,

>> mais je voudrois qu'une fordide ava-

jt'**.

fi
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» rice ne vous portât pas à faire des

» vexations indignes de votre minif-

» tere »,

Sur la fin de cette audience le iMif-

fionnaire voyant que le Prf-^ce ne lui

difoit mot de Témeute que les Dafleris

avoient excitée à fon occafion , crut

devoir le prévenir en général iiir les

oppofitions qu'on formoit de foutes

parts contre le Chriftianlfme. « Il n'eft

» pas furprenant , lui dit - il , que la

» vérité trouve tant de contradideurs.

» L*homme naturellement ennemi de

» la contrainte , ne peut foufFrir qu'on

» s'oppofe au penchant qui l'entraîne

M vers le mal ; le vice, ainfi que l'a dit

» un de vos Poètes , paroît à l'homme

» de l'ambroifie , & la vérité lui fem-

» ble du poifon. Si la Religion du vrai

» Dieu toléroit un feul des vices qui

>> font auforifés par les différentes feftes

» de ce pays, je pourrois me promet-

» tre de trouver un grand nombre de

>» partifans & de difciples; mais comme
» cette Religion eft fi iainte & fi pure,

» qu'elle condamne jufqu'à l'apparence

» même du vice , faut-il s'étonner qu'on

» s'efforce de la décrier , & que tant

» d'ennemis s'élèvent contre fes Minif-

» très ? Ma confiance efl dans la protec-

» tion du vrai Dieu que j'adore , &
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» dont je publie la fainte loi. Ceft le

>> feul intérêt de fa gloire qui m'a fait

:> quitter mon pays , pour venir vous
» enfeigner le chemin du Ciel. C'efl

M fon bras puiffant qui me foutiendra

» contre les efforts de tant d'ennemis.

» Sans ce fecours dont je m'appuye

,

» aurois-je la témérité , feul comme je

» fuis, d'entrer en lice avec une fi

» grande multitude , & de m'expofer à

» un danger continuel de perdre la vie ?

» Ceft le feul bien qu'on puifle me
ft ravir , & je m'eftimerois heureux de
>) le facrifier mille fois en témoignage

» des vérités que je vous annonce. Ceft
» ce vrai Dieu, Prince, dont je publie

» les grandeurs, qui fufcite des hommes
» amateurs de la vérité, pour prendre

» en main fa défenfe , & la foutenir de

» leur autorité. Ceft à ce feul vrai Dieu
» que je fuis redevable des marques
» d'affeâ:ion dont vous m'honorez , &
»> de la permiflîon que vous m'avez

» donnée de bâtir une Eglife dans vos

» Etats. Que dites -vous, répondit le

» Prince, quels avantages n'ai -je pas

» reçu moi-même depuis que vous êtes

» venu à ma Cour ? Votre enttée dans

» mes Etats n'a-t-elle pas été pour moi
« une fource de profpérités ôc de béné-

» didicns»? ~
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Vous avez fçii , Monfieur 9 que dan$

le temps que les Dafleris nous enlevé»

rent notre EgUfe de Devandapallé^M, de

Saint-Hilaire qui s'intérefle avec tant

de zèle pour le progrès de la foi , nous

obtint une patente du Nabab d'Arcade,

qui nous fît rendre notre Eglife , & ap-

paifa tout-à-fait l'orage. Le Miffionnaire

jugea à propos de montrer au Prince

cette patente , dont voici la teneur.

LadoutouUa Cam Nabab à tous les Fos-

dars Rajas , Quelidars , PaUacandloux &
autres ordres. Les Saniajps Romains ont

des Eglifes dans le pays deCarnate, où

ils font obligés de voyager pour inf-

truire leurs difciples : ce font des péni-

tens qui font profefîion d'enfeigner la

vérité , & dont la probité nous eft con-

nue. Nous les confiderons & nous les

affeôionnons ; c'eft pourquoi notre vo-

lonté eft qu'eux & leurs difciples foient

traités par -tout favorablement, fans

qu'on leur faffe aucune peine. Tel eft

l'ordre que nous donnons.

Le Prince en finiffant la leâure de

cette patente : « Quels feroient les en-

» fans du démon , dit-il , qui voudroient

5» inquiéter de li grands hommes ? Je me
» flatte, répondit le Père, que quand

» vous connoîtrez encore mieux la

» fainteté de la loi Chrétienne, vous
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)) m*honorerez d*im femblable tcmoi-

» gnage. CVft à moi à en recevoir de
» vous, reprit le Prince d'un air obli-

» gagnt ». Après qnoi il réitéra fes

•ordres afin qu'on continuât de fournir

ce qui feroit néceflaire pour la conf-

triiâion de la nouvelle Egllfe , & il

ajouta, en congédiant le MifTionnaire,

qu'il vouloit aliifter à la première fête

qui s'y célébreroit.

Comme le Père étoit occupé à con-
duire le bâtiment de fon Eglife , il reçut

une lettre que lui préfenterent deux
députés d'un Prince Maure , Gouverneur
de Manimadougou, petite ville , éloignée

de dix-huit à vingt lieues de Madigouba,

Ce Gouverneur eft homme d'efprit &
curieux. Ayant appris qu'un Sanîaffi

Romain enleignoit une nouvelle doc-
trine, il fouhaitoit de le voir & de
l'entretenir; c'eft ce que contenoit fa

lettre, qui étoit écrite fur du papier

femé de fleurs d'argent. En voici à-peu-

près les termes.

Moi Secou - AbouUa - Rahimou , Cam ,

Gouverneur de la ville & forterefle de
Manimadougou y je fais la révérence en
préfence des pieds de celui qui brille

de toute forte de belles qualités , qui

eft dans la plus haute contemplation

de la Divinité ^ qui enfeigne la loi du

\

, 1
,
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fouverain Maître de toutes chofes. . , .;

Il y a long - temps que j'ai un extrême

defir de jouir de votre prçfence , & il

n'y a que vous qui fçachiez quand ce

moment heureux pour moi arrivera. Les

deux perfonnes que je vous envoyé

tâcheront de découvrir quelle eft votre

volonté ,
je finis en fail'ant plufieurs

profondes révérences.

Le Père qui fçavoit que cette démar-

che du Prince Maure n'avoit pour prin-

cipe que fa curiofité naturelle , & qu'il

n'y avoit nulle efpérance de lui faire

goûter les vérités du Chriftianifme

,

lui fît la réponfe fuivante.

Le Dofteur de la loi du vrai Dieu

donne fa bénédiftion à Sccou-AboulLi'

Rahimou, &c. J'ai reçu avec toute li

joie de mon ame la lettre qu'il vous a

plu de m'envoyer. N'étant que le der-

nier des efclaves du vrai Dieu qui a

créé le ciel & la terre , ôi qui le gou-

verne par fa toute puifTance , je né"

fuis pas le maître de difpofer de moi-

même, pour aller ou pour demeurer

en quelque lieu que ce foit. Je m'affu-

rerai par la prière, quels font les or-

dres & la volonté du fouverain Maître

que j'adore, & alors je tâcherai de

contenter pleinement le defir de votre

cœur. Je prierai ce grand Maître pour
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la confervation de votre perfonne.

Peu de jours après il reçut une
autre lettre de la femme du Nabab de
Chïrpi : elle avoit déjà envoyé deux
fois le môme exprès à BalUharim , où
elle croyoit qu'étoit le Mlflionnaire ,

pour le prier de la venir trouver. Le
Père s'en excufa,fur l'obllgptioa oh il

étoit de vifiter fes difFéreiu:s Chré-
tientés. Cette réponfe ne l'ayant pas

fatisfaite , elle lui écrivit une féconde
lettre plus prefTante que la première ,

& pour l'y engager , elle lui permet-
toit de bâtir une Eglife dans l'étendue

de fon gouvernement , le laiflant le

maître de choilir ou Chirpl , ou Colalanty

ou Cotta Cotta , qui font de grandes

villes & fort peuplées.

Le Mifîionnaire ne crut pas devoir

fe rendre aifément à fes follicitations

,

foit parce qu'il y a toujours du rifque

à fe livrer entre les mains des Maures »

foit par le peu d'efpérance qu'il y a
de les convertir , il prit le parti d'en-

voyer un de fes Catéchiftes pour la

ionder , & pour découvrir, s'il pouvoit,

quel étoit fon deflein. Mais fans vou-
loir autrement s'expliquer, elle répon-

dit, qu'elle avoit des chofes à dire au
Saniajji Romain qu'elle ne pouvoit con-

fier à perfonne; qu'elle le prioit de

ry.
i •'"ii, kt'i I
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conlïdérer qu'il n'étoit pas de la bien-

féance qu'une femme de fon rang for-

tit du palais fans en avoir la permif-

iîon expreffe de fon mari.

Le Père touché de ces raifons , fe

rendit le lendemain à Cotta Cotta , & il

fut auflitôt conduit dans l'appartement

de la Princeffe Maure. C'étoit d'abord

une prétendue maladie fur laquelle elle

vouloit le confulter. Il répondit qu'il

lî'avoit nulle connoiffance de la méde-

cine , & que fa profefîion étoit d'enfei-

gner la vérité. Une autre chofe lui don-

noit de l'inquiétude, fçavoir quelle étoit

la fituation de fon fils aîné , qu'on rete-

noit à la Cour du Mogol , jufqu'à ce

que fon père eût fatisfait à une dette

confidérable. Enfin , elle vint à la prin*

cipale raifon de fon empreffement à en-

tretenir le Miflîonnaire.

Quatre ou cinq mois auparavant,

quelques Faquirs ( c'eft le nom qu'on

donne aux Pénitens Maures ) lui avoient

fait dire qu'ils fçavoient plufieursfecrets,

& entr'autres , celui de faire de l'or.

Elles les avoit fait venir, & fur ce qu'ils

dirent que malheureufement ils n'étoient

pas en état de fournir aux dépenfes né-

ceffaires pour les préparatifs , elle fe

chargea|d'en faire les frais. On leur donna

plufieurs ouvriers pour travailler fous

!
1
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eux; trois ou quatre mois fe paflerent

à chercher diverfes plantes, à les broyer,

à préparer les métaux qui dévoient entrer

dans cette compofition ; ils firent fondre

une grande quantité de cuivre qu'ils

réduiiirent en petits lingots. Ces lingots

dévoient fe changer en or , en les trem-

pant dans une certaine eau. Après avoir

fait l'épreuve de cette eau , ils préfen-

terentà la Dame deux ou trois morceaux
d'or , auxquels il ne manquoit , difoient-

ils
,
que quelques karats pour être dans

fa perfeftion. Pour cela, ajoùterent-ils

,

il n'y a plus qu'à faire tremper dans
cette eau des perles & des pierres fines

pendant deux ou trois jours ; mais il

nous faut pafler ce temps-là en prières

fans manger , fans boire , fans parler à
perfonne. La Dame eut la fimplicité de
leur confier fes bijoux; ils paflerent le

premier jour en pr .res; mais la féconde
nuit ils difparurent , & emportèrent les

perles & les diamans qui leur avoient

été confiés. La perte étoit grande ; l'ini^

certitude où étoit la pauvre Dame du
traitement que lui feroit le Nabab à fon

retour , lui caufoit de mortelles inquié-

tudes. Comme elle s'étoit laiflee perfua-^

der que le Miflionnaire avoit le fecret

de faijce de l'or, ellç le conjuroit avec

mm.

¥ l
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larmes de la tirer du mauvais pas où

elle s'étoit engagée. L'expérience qu'elle

venoit de faire , ne pouvoit encore la

guérir de fon entêtement fur le fecret

imaginaire de la pierre philofophale. Le

Père eut beau dire qu'il n'entend oit rien

à cette Alchymie ; elle preflbit en-

core davantage , & enfin , elle fit appeller

fon fils , qui commandoit en Tablence

du Nabab , pour l'aider à vaincre fa

réfiflance. Le fils ,
plus raifonnable que

la mère , fut convaincu de la fmcérité

avec laquelle le Père lui parlcit , & il

lui accorda la permifîion de » vt tirer,

Cependant , nonobftant les ! ^ts qui

fe répandoient d'une émeute nouvelle

que les Dafferis étoient prêts d'exciter,

on fe dilpofoit à célébrer la fête de Pâ-

ques dans la nouvelle Eglife de Madi-

goubba. Comme le Prince s'y étoit invité

lui-même , le Père envoya fes Catéchises

pour le prier de fa part d'honorer la

fête de fa préfence. Il y avoit quelques

jours qu'il étoit dans les remèdes , &
qu'il ne donnoit point d'audience. Les

Catéqhiftes fe retirèrent dans un corps

de garde, à la porte de la fortereffe,

où ils pafferent la nuit. Les Dajferis s'y

étoient aflcmblés , & pas un d'eux re

reconnut les Catéchifles, Un de leurs

" ir
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Gouroux s'y étant rendu , ils prirent en-

femble des mefures pour l'entreprife

qu'ils méditoient. Ils convinrent qu'il

n'y avoit rien à gagner par la difpute.

« Soit enchantement , difoient-ils , foit

» quelqu'autre vertu fecrette , dès la

» première queftion que nous fait le

» Saniaffi'Romain , il nous ferme la

» bouche. Il en faut venir à un coup
» de main: c'eft le moyen le plus court

» & le plus sûr de réuflir. Allons en
» foule à fon Eglife au temps de la

>» fête. Ayons chacun un petit pot de
» terre rempli de poudre , ( c'eft ce

« que nous appellerions des grenades )
» jettons-nous tumultuairement dans fa

» malfon en criant Govinda , Govinda :

» il eft difficile que , dans le défordre

» & la confufion , le Sanlaffi nous
» échappe. Vous ferez , dit le Gourou ,

» en leur applaudiffant , vous ferez de
» dignes enfans de Govinda^ li vous
» rcuffiffez dans l'exécution d'un projet

» fi bien concerté »,

Le Prince étoit au lit lorfqu'il apprit

l'invitation qu'on lui faifoit: il voulut

fe lever , & tenir fa parole ; mais fur

ce qu'on lui repréfenta , que dans l'état

oîi il étoit, il y avoit du danger de

s'expofer au grand air , il fit venir un

,

''

»>:.'
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de fes parens avec qui il a été élevé,'

& il lui ordonna d'aflifter à la fête avec

une nombreufe efcorte de foldais, d'y

tenir fa place , & d*obéir en toutes

choies au Saniajjî'Romain, Il ne laifToit

pas d'être informé de la nouvelle aflenv

blée que tenoîent les DaJJeris à la porte

de la forterefle , mais il y fit fi peu

d'attention
, que le lendemain , de fon

propre mouvement, & lans en avoir

été prié , il envoya fes trompettes &
fes timballes , avec quantité de feux d'ar-

tifice
,
pour rendre la fête plus célèbre.

Des témoignages fi publics de fon

afFedion pour le Mifiionnaire , furpri-

lent tout le monde. Il faut que ce

Prince ait une grande fermeté d'ame,

pour s'inquiéter fi peu des mouvemens
de ces feditieux ; car ils fçavent fe faire

craindre par !eur audace , par leur nom-
bre , & par leur opiniâtreté à ne pas

fe défifter de leurs prétentions. Un des

moyens qu'ils employent pour cela eft

de faire un Pavadam, C'eft une céré-

monie que je vais vous expliquer.

Un des principaux Dajjcris lé fait une

plaie à la cuilTe ou au côté.A l'inllant l'air

retentit de cris, de hurlemens , du bruit

des cors& des plaques d'airain
, que ces

mutins frappent à coups redoublés. On
drefle
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Hrcffe une efpece de tente
, pour enfer-

mer le forcenc qui s'ell ainli bîeffé. A
les croire , on le laiffe là fans boire , fans

manger, 6l même fans panfer fa p'aie ,

jiuqu'à ce que quelque fameux Dajfcri

vienne reffufciter
, pour ainfi dire , le

prétendu mort. C'ell pour cela qu'il

en coûte toujours" de l'argent à celui

contre qui fe fait le Pavadam. Comme
les Indiens font perfuadés que fi l'on

ne reiTufcite promptement le mort , il

arrivera quelque grand malheur , chacun
s'emprefTe à faire l'accommodement.
Quand on eft convenu de la fomme qui

doit fe payer , les Dafferis s'affemblent

autour de la tente ; les cris, les hurlemens
recommencent, &on entend une mul-
titude de voix corfufes qui appellent

Govinda, Alors celui qui doit refllifciter

le mort , après plufieur^ prières , & di-

verfes fmgeries, comm.e s'il étoit poiTédé

de fon Dieu Govinda^ ordonne qu'on

levé la tente. Le prétendu mort fe m?t
auiîi-tôt à danfer avec les autres Dajfe^

ris : on le conduit en triomphe dans la

ville , & la cérémonie fe termine par
un grand repas qu'on donne à ces fé-

ditieux , & par des préfens qu'on leur

fait de pièces de toiles.

Les Maures ne fe payent pas de ces
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impoflures ; car s'il arrive , ce qui efl

rare, que les Dafferis faffent de ces fortes

de Pavadams dans les lieux oii ils font

les maîtres , ce n'eft qu'à coups de bâton

qu'ils font refliifciter le mort , & qu'ils

ciflipent le tumulte. Il efl étonnant que

les Indiens n'ayent pas recours au même
remède. Jufqu à préfent les Dafferis n'ont

pas tenté la voie des Pavadams contre

les Chrétiens, foit qu'ils craignent de

ne pas réuffir par cet artifice , foit qu'ils

appréhendent, comme on le dit, qr.e

leurs prétendus morts ne le deviennent

réellement.

La fcte de Pâques fe pafla avec un

grand ordre , & avec beaucoup d'édi-

fication. Le parent du Prince affifta à

toute la cérémonie , après laquelle qua-

rante perfonnes reçurent le baptême.

Quatre chefs de famille vinrent mettre

aux pieds du Miffionnaire le Lingan^

& les autres fignes d'idolâtrie qu'ils por-

toient : on les inftniit aduellement enx

& leurs familles , & il y a lieu de croire

qu'ils feront de fervens Chrétiens. 1!

n'y a gueres de Miffion dans l'Inde oii la

Religion ait fait de fi rapides progrès , i

6c en fi peu de temps, & où les peuples

paroitfent plus dilpofés à l'embralTer,

Certains engagemens en retiennent beau*
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coup > comme malgré eux , dans l'ido-

lâtrie ; lî cet obftacle peut une fois le

lever, la moiflbn fera plus abondante.

Aufli-tôt que le Prince àiAnantapourain

commença à fe mieux porter, le Miflion-

naire alla le remercier de la bonté qu'il

avoit eue de contribuer au bon ordre

& à la folemnité de la fête. Le Prince

lui témoigna d'une manière obligeante

le déplaifir qu'il avoit de n'avoir pu y
aflifler , & il ajouta que les calomnies

qu'on ne ceflbit de répandre contre la

loi Chrétienne , fe détruifoient d'elles-

mêmes.

On ne parloit alors à la Cour que
diT fameux facrifice appelle Egnam ,

qu'on venoit de faire par ordre du
Prince

,
qui n'avoit pu réfifter aux fol-

licitations des Brames. Une inondation

avoit renverfé la chauffée du grand
étang de la Ville , & le Prince fe laiffa

perfuader que la chauffée fe romproit

toujours fi l'on ne faifoit ce facrifice.

Peut-être ferez-vous bien aife, Monfieur,

de fçavoir les cérémonies qu'on y ob-
l'erve.

Neuf jours de fuite on facrifie un
bélier : le lieu où fe fait le facrifice

eil hors de la Ville. Le Grand Sacrifica-

teur qu'on appelle Saumeagi , efl afîifté

Lij
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de douze autres Minières ou Sacrifica-

teurs, tous Brames. Ils font habillés de

toiles neuves de couleur jaune ; on bâtit

exprès une maifon hors de la Ville dans

l'endroit oîi le facrifice doit fe faira :

on y creufe une folTe , dans laquelle on
allume du feu qui doit brûler nuit& jour,

^ qu'ils appellent pour cette raifon feu

perpétuel : ils y jettent différentes for-

tes de bois odoriférant ; ils y verfent du

beurre , de l'huile & du lait , en récitant

certaines prières tirées du livre de leur

Loi. On procède enfuite à la mort du

bélier : on lui lie les pieds & le mu-
Ibui ; on lui bouche les narines & les

oreilles pour lui ôter la refpiration ;

après quoi les plus robufles des facri-

ficatcurs lui donnent des coups de poings,

en prononçant à haute voix certaines

paroles. Lcrfqu'il eft à demi tué , le

Grand Sacrificateur lui ouvre le ventre,

$i en tire le péritoine avec la graiffe

qui fe met fur un petit faifceau d'épi-

nes
,
qu'on fufpend au-defTus du feu per-

pétuel , en forte que la graiffe venant

à fe fondre y tombe goutte à goutte.

Le relie du péritoine & de la graiffe fe

mêle avec du beurre que Ton fait frire,

& dont tous les facrificatem^s doivent

manger : on en diilribiie pareillemçnt

'' 1
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aux plus confiJérables de l'afTemblce ,

comme une chofe fainte. Le rcftc dci

la viftime eft coupé par morceaux ,

qu'on fait bouillir & qu'on jette oai*

petites parties dans le feu ; car i). faut

qu'il ne relie rien de cette ef[)cce dlio-

locaufte. Le facrllîcc achevé on donne un
feilin à mille Brames ; ce qui fe prati-

que aulîi tous les jours de cctt<î neu»

vaine.

Le neuvième jour le Grand Sacrifi-

cateur entre dans la Ville
,
porté fur

un char
,
qui eii tiré par les l^iam...';. La

cérémonie fe termine par àcis préfcnri

qu'on fait aux Brames , & fur-tout au
Grand SacrincateUr & à fes douze sf-

iiuans. Ces préfens font des piecjs de

coton Si de foye , & de grands pen-
dans d'oreille d'or qui leur tombent
prefque fur l^s épaules : ce qui cft la

marque qui diftinj^uc le Grand Sacrifi-

cateur & le Grand Doéleur de la Lo!'.

La dépenfe que fit le Prince pour ce

facrifîce , monta à plus de onze mille

livres.

Ce fut dans la même vifite que le Père

demanda aux Brames quelle étoit leur

intention en portant le Prince à faire cette

dépenle y tz quel avantage elle pouvoit

lui procurer. Hé quoi I répondirent

L iij
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9> les Brames , ne fçavez-vous pas que
>* le Chorkam , ce lieu de délices , eu la

»> récompenfe de ceux qui font faire le

» facrifîce de VEgnum ? Mais quelles

9> font ces délices , reprit le Père , qu'on

9f goûte dans votre Chorkam ? Il y en

» a de toutes fortes , répondirent les

9> Brames ; mais fur-tout il y a un ar-

»> bre qui fournit tous les mets qu'on

» peut defirer. N'y a-t-il rien de plus

,

>> dit le Père ? A cela les Brames ne

5> répondirent rien. Je vois bien , ajouta

*> le Père , que la honte vous retient

,

» & vous empêche de me répondre.

w Faut-il que je révèle ici les infamies

» que vos Hiftoriens rapportent fur ce

» Chorkam ? Croyez-vous que j'ignore

9> les noms de ces quatre femmes prof-

» tituées qui en font la félicité ? J'en

» dis affez , & je n ai garde d'entrer

» dans un plus grand détail. Mais vou-

» lez-vous içavoir l'idée que je me forme

V de votre Chorkam ? je le regarde

>> comme une afTemblée d'impudiques

,

> ou plutôt de bêtes immondes , dont

» l'occupation eft d'affor.vir leurs bni-

» taies palTions. C'eft auffi l'occupation

» de vos prétendues Divinités. L'hif-

» toire de Ddvmdroudou n'en eft-elle

» pas une preuve authentique ? Le Ra^
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M maianam , ce livre fi célèbre parmi
.»> vous , rapporte la malcdiftion que le

» Pénitent Caoutamoudou lança contre

» le premier Dieu du Chorkam ? La mé-
» tamorphofe à^Emoudoii en chien , que
» Darma Rafou vouloit introduire dans

» ce lieu de délices , n'eft-elle pas rap-

»» portée fort au long dans le Baratam ,

^» ce quatrième livre de votre Loi ?

»» Cent autres hifloires femblables tirées

» de vos livres , ne prouvent-elles pas
» manifeûement quel efl le cara£lere de
M vos Dieux ? Falloit - il engager le

» Prince à de fi grands frais , pour le

» placer dans une li infâme afTemblée » ?

La fureur étoit peinte fur le vifage des

Drames , & frémiflant de rage , ils fe re-

gardoient les uns les autres , fans ofer

parler. Le Prince attentif à ce qui fe

dilbit de part & d'autre , fembloit ne

prendre aucun parti. Sur quoi le Mlf-

fionnaire lui adreflant la parole : « Prince,

w lui dit-il , je ne fçaurois trahir mes
» fentimens ; votre fiîence fur une ma-
» tiere fi importante me furprend. Je ne
>^ fuis qu'un enfant , répondit le Prince ,

» que pourrois-je ajouter à ce que vous
w venez de dire ? puis fe tournant du
» côté des Brames, il récita un vers dont

» le fens étoit : voilà quelle eft la ma-
Liv
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» jeflé des dieux que nous adorons.'

>» Que n'auroîs-je pas encore à vous

>> dire
,
pourruîvit le Pcre , de ces prières

» tirc'js du livre de la loi , que vous nj-

» citez en affommant A cor.ps de poings

» la vi£lime , & de celles que vous dites

» lorfqu'on rdcorche & qu'on lui fend

5> le ventre ? un l:rame qui toucheroit la

» chair du moindre animal , paffcroit

» chez vous pour un intame , ôc cepcru

>> dant c'eft parmi vous un ade de rcli-

y> gion de manger la graifle du bclicr

>> pendant le iacriiîce de YEgnam , vous

» la vendez même au poids dt- l'or. Q\\(i

» ne dirois-je pas de ces myfteres d'ini-

» quité que vous cachez avec tan»^ de

» foin , & dont j'ai une parfaite connoif-

» fance »? le Père parloit d'un de leurs

facrlfîces appelle Sacli pouja, où le dé-

mon renouvelle dans l'Inde les abomi-

nations qui fe pratiquoient dans l'an-

cienne Rome aux cérémonies de Cy-

bcle.

. Ce difcours qui confondoit les Brames,

ne pouvoit manquer de les irriter ; c'eft

pourquoi le Miflionnaire , après avoir

pris congé du Prince , leur pï^la d'un

ton plus affable : « Ne croyez pas , leur

» dit-il , que le reffentiment ou l'animo-

» fité ait aucune part à ce que je viens dç
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» dire. SI j*ai parle avec plus de vchc-
M meiice que je n'ai accoutume de faire ,

» ne l'attribuez qu'au defir que j'ai de
» vous faire entrer dans le chemin du
» Ciel ; le vrai Dieu qui connoît mes
» intentions, vous les manitl'(l:.'ra un
» jour ; je vous regarde t'ous comme m?s
» frères , & je fuis prr . à donner ma s'ic

» pour le (alut de vos âmes ».

Ce fat-li\ la dernière difpute du Mif-

fionnaire avec les Bi'arnes; ils i évite nt

quand l'occafion s'en })rcfenta ; du ' iJe

il ne s'ed pniTé rien de partic^ier ju(qu';\

la fête de Pâques de l'année \j\o ^ fî ce

n'eft quelques ai!LU*m:^s caufées de temps

en temps par les Dajfcris , car ils fe font

fouvent alTemblés à deiTein de renvcrfcr

notre Eglife de Madlgoubba , mais par la

miféricorde de Dieu leurs projets ont été

inutiles.

On ne pouvoit gueres fe difpenfer

d'inviter le Prmce à cette féconde fcte

de Pâques. Il s'en e vifa d'abortl fur une
affaire im,)ortante qu. lui étoitfurverne ;

mais peu après il fe ^"aviia , dans la crainte

de mortifier le MiiHonnaire , & il lui

envo va d re qu'il y aiîifteroit. ïl y vint

eu tfFet avec un nombre x corrége de
cavaliers, ? foldats 6c d'élcphans. Il

avoit a^ueikment la fièvre , & il reffen-
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toit de vives douleurs d'un abcès quî

Tempêchoit de fe tenir affis. Il aiîîfta à

toutes les cérémonies, après lefquellesil

dit qu'il alloit prendre un peu de repos

,

jufqu'au temps que devoit le faire la pro»

ceffion. On lui repréfenta que , pour ne

pas s'incommoder , il pouvoit voir la

proceflion de fa chambre ; mais tout ma-

lade qu'il étoit , il voulut par refpeû

veniràl'Eglife.

La proceflion commença fur les fept

heures du foir , au fon des inftrumens

,

& à la lumière de quantité de flambeaux

& de feux d'artifice. On fit trois fois le

îour de l'EgUfe , en récitant à haute voix

les Litanies du faint Nom de Jefus , de

la fainte Vierge , du faiot Sacrement , &
de faint François-Xavier. La fîevre ne

quitta point le Prince ; cependant avant

que de partir , il vint encore à l'Eglife

,

& en préfence de ceux qui étoient à fa

fuite . & des nouveaux Fidèles , il parla

de la Religion Chrétienne en des termes

pleins d'eftime &,de vénération. Le Père

lui préfenta les Rettis Chrétiens , en le

priant de les prendre fous fa proteâion.

« Ils me font infiniment chers , répondit-

»> il , depuis qu'ils ont le bonheur d'être

» vos difciples ».

Les douleurs que lui çaufoit fon abçès^
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augmentèrent de jour en jour , fans qu'on

pût le foulager par aucun remède. Il fe

£t apporter un couteau, & il le l'ou-

vrit lui-même : mais bientôt la plaie

parut incurable , & il fe crut défei'péré.

Aufîi-tôt il fit faire (on tombeau , & il

en donna le deflfein. Tout mourant qu'il

ëtoit, il s'y fit tranfporter pour exa-

miner fi 1 on fuivoit le plan qu'il en
avoit tracé. Plufieurs Princes du voifi-

nage le vifiterent : il n'y eut perfonne

qui n'admirât l'intrépidité qu'il faifoit

paroître aux approches de la mort, dont
il parloit fans cefie. Belle leçon pour
les Grands, qui, même dans le Chrif-

tianifme , ne peuvent foufFrir qu'on leur

annonce qu'il faut mourir.

Le Père , dans cette trifie occafion ;

tâcha de lui donner des marques de
ia reconnoifiiance, 6c de lui témoigner
l'intérêt qu'il prenoit à fa confervation.

Il lui envoya parUn Çatéchifte un peu
de baume de Capaïkt, « Ce n'eft pas ici,

» dit le Prince , un remède de merce-
» naire , c'eft un préfent d'ami », Dès
le premier appareil , il fe fentit foulage

,

& le lendemain il dépêcha un cavalier

avec des foldats vers le Père, pour le

prier de le venir voir. Il avoit quitté

ion palais : il étoit campé fous des tentes
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hors de la ville , fur un petit coteau aa
pied duquel étoit le maufolée qu'il faiioit

cônftruire. C'étoit un caveau revêtu

de pierres de taille , oii Ton defcendoit

par plufi^urs marches. Il y avoit fait

pratiquer trois petites niches : celle du

milieu qui fe fermoit par une porte à

d€ux battans, étoit deftinée à mettre fon

corps. Sur îe caveau étoit une phtte-

forme de pierre d^ taille , qui foutenoiî

plufieurs colomnes, fur lefqueiles s'éle-

voit une pyramide.

Il ne fe peut rien ajouter au refpeâ

& à la tendreffe avec laquelle il reçut

ï^ MifTiOiinaire. Après plufieurs honnê-

tetés , «ne penfez pas, lui dit -il, à

» foulager mon corps : je me regarde

» déjà comme enfermé dans le tom-

5^ beau. J'ai aflez vécu : les maux que

>f je. foufFre depuis deux ans m'ont dc-

» -goûté de la vie : je ne fuis plus oc-

w çupé que de la penfée des biens éter-

> fiels :c'eft par vos prières que j'efpere

» les obtenir. Faites-moi donc le plaifii*

y^ de demeurer quatre ou cinq jours

^ avec moi. J'ai pourvu à tout, je fçais

>> que vous êtes ennemi du grand

jf monde, vous ferez dans un lieu re-

» tiré, où perfonne ne troublera vos

»> faims exercices. « '
• -^
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>^ C'eft le vrai Dieu , reprit îe Mif-

5> fionnaire , qui met dans votre cœur
w de fi faintes dirpolitions. Ces preffen-

» timens que vous avez du bonheur de

i> l'antre vie , font des grâces qu'il vous

» fait, & que vous devez craindre de

» rejetter. J'efpere de fon iiifitiie bonté

» qu'il vous rendra la fanté du corps

,

» ù, qu'il vous donnera le courage de

» vaincre les obllacles qui sVppolent à

M la poffefîion du véritable bonheur que
>^ vous dclirez. Ces obflacles, Prince , ne
» vous font pas inconnus : vous avez
» befoin de fermeté pour les furmonter ».

Après ces paroles, le Père fut conduit

dans le logement qu'on lui avoit pré-

paré : c'étoit une grande tente qui pou-
voit contenir cinquante perfonnes. On
l'avoit dreffée fur une petite coline

,

vis-à-vis de celle oii le Prince étoit

campé.

Ce que je viens de rapporter fliit

bien voir l'eftime que ce Prince avoit

conçue de la R !ig oi Chrétienne & de
fes Mi iillres. L,- MilTionnaire profita de
ces difpoiitio.is favorables, pour brifer

le refl? dos lien.> qui le retenoient dans
ri ! .>'âtric « ^\q vous y tompez pas,

» «rince, lui dii-il «^ans un autre en-

>> trttien, ians la coanoiflance du vrai

:r
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» Dieu dont je ous ai fi fouvent parlé,

» vous ne parviendrez jamais à ce bon-

» heur éternel après lequel vousafpirez.

» Je ne reconnois, répondit le Prince,

» qu'une feule Divinité ; eil-il poflîble

» que vous en doutiez encore? & in-

» continent après il prononça le nom
» de Chiva, Ah! Prince, interrompit le

» Mifîionnaire , en lui ferrant la main,

» ce Chiva n'eft rien moins que le vé-

» ritable Dieu : ce qui vous abufe , eft

» que vous lui donnez le nom de Maître

» (ouverain, & c'eft un nom qui ne

» lui convient nullement : c'étoit autre-

» fois un homme mortel comme vous,

» que vous avez érigé en Divinité. Ce
» Chiva a eu des femmes & des enfans :

» & le fouverain Maître de toutes cho-

» fes ,comme vous l'avouez vous-même,

» eft un être fpirituel & invifible. Cela

» eft incoateftable , repartit le Prince »>.

Le Milîîonnaire infifta enfuite fur le

Lingan qui eft le fymbole de cette fauffe

Divinité, & auquel ce Prince eft (i fort

attaché. « Tandis que vous le porterez,

» dit-il , n'efpérez pas d'avoir part aux

» biens du Ciel ; c'eft une vérité que

» je fuis prêt de fceller de mon fang ».

Le Prince, à ces paroles qui dévoient

naturellement Taigrir , répondit avec
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douceur: «eh quoi! croyez-vous qu'on
w me foufFrît un moment dans le pofte

> que j'occupe , fi je quittois le Lingan?
» Oui Prince, reprit le Père, du ca-

» raôere dont je vous connois
, j'efpere

» qu'avec le fecours de Dieu vous
» n'auriez rien à craindre ». Les Gardes,
qui la plupart font Linganifles, piêtoient

Toreillç à cet entretien, & le Caté-
chifte avoua depuis qu'il trembloit,

lorfqu'il entendit le Miffionnaire parler

avec tant de liberté. Il y a apparence
que le Prince y fit réflexion , car il in-

terrompit le dilcours, & le faifant tom-
ber fur fa maladie , il dit au Père plu-

fieurs fois : vous m'avez fauve la vie.

La mauvaife odeur des emplâtres qu'on
me donnoit , m'étoit plus infupportable

que mes douleurs : la feule odeur du
baume que vous m'avez envoyé, m'a
en quelque forte refliifcité : je ne fens

plus de douleur.

En effet, l'abcès s'étoit entièrement

vuidé : la plaie étoit belle, & les chairs

commençoientà fe réunir, enforte qu'on

ne doutoit plus de fa prochaine gué-

rifon. Le Père demanda la permifïion de
fe retirer dans fon églife , mais ce ne
fut que fix jours après, que le Prince

fe rendit à fa prière avec des témoi-

,'.'^T
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giîaecs de la plus tendre reconno'fînnce;

Quatre j .'>urs étoknt à peine écouljs,

qu'il envoya un exprès au Minionnaire,

pour lui dii'cî que fa .(.•ité fe rctabliiïolt

tic joui" tTï jour, (è>c qu'il fe reconiina:>

doit à fes prières. Ce '|Our-ià mcme il

alla à la prom?nad?. Au retour, il voulut

«liler coucher au palais; mais, fur ce

qu'on lui rej . 'fenîa qu*il étoittard,6i

que difficilement les équipages pour-

roïent ê're prêts , le voyage fut remis

au lendemain.

Sur le minuit, après que les Oiîiclers

fe furent retirés, 6l qu'on eut poie les

fentinelles à l'cdinaire, il ne relia dans

la tente du Prince qu'une concubine &:

im jeune garçon dont la fondfion étoit

de chalTer les mouches penJant Ion

fommeil. Cette malheureufe éteignit les

lampes, s'approcha du lit du Prince, &
prenant ion icibre , lui en décharg'^a vm

coup qui Iri porta fn* la joue. Le Prince

s'éveilla & jetta un grand cri : elle, lans

s'épouvanter, revirt à la charge, & lui

coupa le col. Au hru.t qui le fît, les

(J'^ -des er-trerent dans ^a tente ; & trou-

vant le Prince naeear.t dans fon fanp,

ils fiifirent la concubine qui prenoit 'a

fuite. Bien loin d'être étonnée, elle prit

une contei.ance fîere, ôc dit au Généra.!
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ïes troupes qui mettoit la main fur elle :

« Eft-ce donc ainfi que vous faites la

» garde? on vient d'égorger le Prince:

» vous en répondrez ».

Cet*e femme étoit une efpece de
Comédienne que le Prince affeâionna

après l'avoir vue danfer. Moyennant une
fomme d'argent donnée à fes parens

,

il la fit confentir à demeurer dans le

palais, q\x il lui fit prendre le Lingan,

Comme fa première femme étoit ftcrile,

il l'épcufa, & il en eut quatre enfans.

Elle étoit plutôt chargée qu'ornée de
perles & de diamans. Il lui avoit donné
le titre & les honneurs de féconde

femme , & il avoit en elle la plus

intime confiance. Quelque agrément
qu'elle eût dans le palais, elle n'en

pouvolt fupporter la gêne, & elle re-

grettoit fans cefle fon premier genre de
vie. La maladie dangereufe du Prince

lui avoit donné l'efpérance de recouvrer

bientôt fa liberté. Cette efpérance s'é-

tant évanouie par le rétabliflement de
fa fanté , l'ennui de la contrainte , &
l'amour du lit)ertinage la portèrent à

acheter fa liberté par un li noir attentat.

On ne l'a pas fait mourir , on s'cfi: con-

tenté de l'enfermer pour le refle de ïqs

jours.

1 * .' I H*
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La mort de ce Prince fut un coup

feniible pour le Miflîonnaire& pour ks
nouveaux Fidèles. Il aimoit la vérité,

& bien qu'il fut naturellement impérieux

& colère, il l'écoutoit avec docilités

avec plaifir. Quelques-uns même fe per-

fuadoient qu'il avoit embraffé la Foi,

parce que depuis qu'il avoit entendu

parler du vrai Dieu, fon naturel s'c-

toit radouci , & qu'on ne voyoit plus

de ces exemples d'une juftice févère,

avec laquelle il puniffoit auparavant

jufqu'aux moindres fautes.

Dans la dernière converfation que le

Père eut avec lui, le difcours tomba fur

le pardon des injures; & le Miflionnaire

lui ayant dit que la bonté étoit un des

attributs de Dieu, & que les Princes,

qui font fes images fur la terre , doivent

exceller dans cette vertu. » Vous me

» faites piaiôr, répondit-il; je vous af-

» fure que je vais m'attacher plus que

}> jamais à acquérir de la douceur &. à

» ufer de clémence. Dieu vous a donné

» un fonds de droiture , lui dit le Père

M dans le même entretien, qui efl une

» grande difpofition pour connoître ôc

» embraffer la vérité ; mais à cette con-

»> noiflance vous mêlez quelquefois des

f* idées de Gentilifme qui altèrent beau-
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}) coup ces heureufes femences. J'efpere

»> que quand vous ferez parfaitement

» rétabli , vous lirez volontiers les Li-

n vres qui traitent de la vraie Religion ;

» nous agiterons enfemble certains

» points uir lefquels il eu. important

» qu'il ne vous refte aucun doute ; la

» difpute les éclaircira. Moi, répondit-

» il, difputer contre vous; je ne fuis

» pas aflez téméraire pour l'entrepren-

» dre. récouterai avec h fimpliçité

» d'un enfant, tout ce que vous vou-
» drez bien me dire pour mon inflruc-

if tion.

On avolt raifon de craindre que la

perte de ce Prince ne fut fatale à la Re-
ligion , & que les Brames & les Dajferis

ne profitaffent de cette conjonôure pour

fufciter quelque nouvel orage ; ceux-là

parce qu'ayant été regardés jufqu'alors

comme les o::acles de la Nation , ils fen-

toient chaque jour que leur crédit &
leur réputation s'afFoibliflbient; ceux-ci,

parce que le nombre de leurs difciples

diminuoit , c'eft-à-dire que les aumônes
devenoient plus rares.

La conduite que vient de tenir le frère

fuccefleur du Prince défunt, a entière-

ment difîipé nos craintes. Comme il re-

yenoit de l'armée du Nabab de Cadappa^

n^:-M
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& qu'il paffolt auprès de Chruciifnahcu»

ram , oii il fçavoit que nous avions une

Eglife , il ht demander 11 le Sunl.iji.

Romain y étoit. Les Gentils ne voulant

point donner entrée dans la peuplade à

un Prince étranger, répondirent faufle-

încnl qu'il étoit allé à Ballabaram. La

Père qui en eut avis , alla dès le lende-

tnain laluer le Prince qui s'étoit arrcré

à une de fes fortereffes peu éloignée. Le

Prince fut extraordinairement lenfible à

cette démarche du MifTionnaire , '^l iî

l'aiTura que lui& les Chrétiens pou volent

compter fur fon affc^ftion, comme iïs

avoient compté fur celle de fon frère.

Un mois après ayant appris que le Pcre

étoit de retour à Madigcubba^ il vint le

voir avec toute fa Cour, & il promit,

ce qu'il a exécuté depuis, d'entretenir

«ne fymphonie pour TEglife, & de four-

nir les bois néceffaires pour conftruire

un grand char, où l'on porte en procef-

fion les ftiitues de Notre Seigneur ÔC de

la fa'nte Vierge.

Quelques jours après cette vifite , il

envoya prier le Miffionnaire de venir à

la Capitale, oii il lui a voit marqué un

logement. Le F -re s'y rendit le jour

même. Le lendemain le Prince vint le

yoir; le Père qui en fut averti, alla le
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irecevoîr dans la rue ; auflîtôt que le

Prince Tappcrçut, il defcendit de cîie-

val, & s'approcliant du Miffionnaire il

lui fit une profonde révérence, mettant

ks deux mains à terre , puis les portant

fur la tête. Apres les civilités ordinaires,

il le pria de venir au Palais, & il le con-

(liiifit à Tappartenient de la Princefi'e.

IJciQ fièvre continue accompagnée de

la difl'enterie , d'un rétréciUement de
nerfs, & do^ fréquens vomiffemens avoit

prvjfque réduit cette chme à l'extrémité.

» Vous voyez, lui dit le Prince, quelle

» eft mon affliûion ; nous avons épuifé

» vainement toutes fortes de remèdes ;

» mais j'ai une entière confiance en vos
» prières. Je fçais que vous n'êtes pas

j> Médecin ; mais aufd je ne puis igno-

» rer que vous avez tiré mon frère des

» portes de la mort , tk que fans le mal-

» heureux accident qui lui eft arrivé , il

H jouiroit d'une fanté parfaite. Aurez-

» vous moins de bonté pour nous que
» pour lui ? Le Miffionnaire fut touché :

il lui donna de la thériaque Ik quelques

piiRllles cordiales qu'il bénit par le figne

de la Croix. Dieu permit que la con-

fiance de ce Prince Gentil ne lut pas con-

fondue : en peu de jours la Pi ince ne fe

trouva tout-à-fait guérie. Il en a fi fou*^

»te ,f l^ i.i ii»i

H > «

Pli

1
I*.

'il

• ',.

i,

v^



â

M"!

iih

rrili

lill

161 Lettres édifiantes

vent témoigné ia reconnoiffance
, que

nous el'pérons trouver en lui , comme
en fon prédécefleur , une proteftion qui

anéantira les rufes & les artifices des

ennemis de la foi. J'ai Thonneur d'être

très-refpeftueufement , &c.

, LETTRE
JPu Père Barbier^ Mijponnaîre de la Corn'

pagnie de, Jefus , au Père * * *
, de la.

même Compagnie,

A Pinnepondi , dans la Midion de

Carnate » ce 15 Janvier 1723,

Mon révérend Père,

La Paix de Notre Seigneur*

Lorfque Dieu eut appelle à lui Mon-
feigneur notre Evêque le Révérend Père

François Laynez, j'eus l'honneur de vous

mander quelques circonftances de fa

fainte mort. Vous eûtes foin de les ren-

dre publiques dans le Recueil des Lettres

édifiantes & curieufes ; fur quoi vous

me témoignâtes que je vous obligerois

de ^'ous faire part de quelques partie a-
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larltés du voyage que j'avois fait avec ce

digne Prc'at , lorlque je l'accompagnai

dans la vifite de fon Dioccfe
,
qui com-

prend toutes les Provinces depuis le Cap
Comorin jufqu'aux confins de la Chine,

Je le fais d'autant plus volontiers , mon
Révérend Père, que j'ai toujours prcfent

à l'efprit le zèle de ce faint Evêque
, qui

ne regarda fa dignité que comme un
nouvel engagement à remplir avec plus

d'éclat les tondlions de Miflionnaire

,

qu'il avoit exercées pendant près de
vingt-cinq ans.

Il avoit été envoyé en Portugal en
l'année 1705 , pour des affaires qui con-

cernoient le bien de cette Mifîion. Il

apprit en arrivant qu'il étoit nommé
Eyêque de Saint-Thomé : ce fut; pour
lui un coup très-fenfible ; il fit tous fes

efforts pour faire changer cette deftlna-

tion, éc il fe défendit long -temps de
l'accepter ; mais le Roi de Portugal qui

avoit conçu une haute idée de fa per-

fonne & de fon mérite , perfifta dans fon

choix ; Sa Majeflé réitéra fes inilànces

auprès de Nôtre Saint Père le Pape Clé-
ment XI , & il fallut enfin que l'humilité

religieufe du Père cédât à l'obéifTance.

11 fut facré à Lisbonne par le Grand
Aumônier de Portugal. Il s'embarqua

*•*
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prefque aufîi-tôt ; mais la navigation

îlit longue , & il ne put prendre poffcf-

iion de ion Eveché qu'en l'année 1710.

Il penfa aufli-tôî à faire la viiite de ce

vafte Diocèfe ; il commença par la çôie

de Coromandel,ou il éprouva de grandes

contradiftions ; c'eft Tapanage ordinaire

du zèle & de la vertu : mais Ion courasïe

lui ût lurmonter tout ce qui s'oppolcr \

rétebliiTement de l'œuvre de Die a.

Quand il eut fini cette viute , les Miflion-

jiaires de Maduré l'invitèrent à pénétrer

clans les terres , pour y adminiflrer le

;l(acrement de la Confirmation. Il poflc-

doit la langue du Pays , il étoit fait aux

iilages de ces Peuples , ç'ell ce qui lui

dcnnoiî un avantage que nul autre Pré-

lat ne pouvoit avoir.

Il employa trois mois à ce falnl mi-

niflere , & confola toute cette Chré-

tienté par fa préfence. Etant revenu à la

côte , il fe prépara à paffer au Royaume
de Bengale. Ce fut alors qu'ayant de-

mandé un Mifiionnaire qui l'accompa-

gnât dans fes courfes Apofloliques
,

j'y

fus deûiné par mes Supérieurs , ôc je

m'embarquai avec lui.

Le pays de Bengale , fitué au fond du

golfe qui porte fon nom , eft comme
le berceau de toutes les {upetftitions

Indiennes.
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Indiennes, On y parle toujours d'une

célèbre Académie de Nudia , où un
grand nombre de Brames s'occupent aux
moyens d'accréditer le fyftême ridicule

de leur religion. Vous pouvez bien

croire que le démon ne voyoit pas tran-

quillement les fruits que devoit opérer

la venue du Prélat parmi des Chrétiens ,
qui , jufqu'alors , n'avoient jamais vu leur,

Evêque ; aufli eut -il à effuyer beaucoup
de traverfes dans tout ce qu'il entreprit

pour le bien des âmes.

Pendant huit jours de navigation ,;'

depuis notre fortie de Madrafpatan, nous
rangeâmes la côte de Coromandel &c
d'Orixa , environ deux cens cinquante

lieues , & nous nous trouvâmes , le 9 d©
Juin de l'année 1712, dans la rade de Ba^
lajfor^k l'embouchure du Gange : nous

y fûmes accueillis d'une violente tem-
pête ; le tonnerre tomba fur notre vaif-

feau , le mât d'avant alla en éclats , &:
fe brifa en mille pièces ; deux hommes
furent jettes roide-morts , dix ou douze
autres demeurèrent quelque temps éten-

dus fur le tillac , deux ou trois perdirent

pour quelques jours l'uf?ge de la vue ;

la frayeur & la confternatlon fut géné-

rale. Pour moi j'éprouvai vifiblemenî:

que dans ces fortes aocçafions Dieu foç*

i
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tifîe un Milîîonnaire ; un figne de Crol:^.

que je fis pour me recommander à Notre
Seigneur , me mit en état d aller, lans la

moindre frayeur , de Tavant à l'arriére

du vaiffeau ,
pour aflifter ces. pauvres

gens ; ce ne fut que le foir que je reffentis

tout ce qu'on peut imaginer de la foi-

bleffe humaine ; jamais nuit ne me fut

plus pénible.

De cette rade on a coutume d'envoyer

à terre chercher un pilote côtier, pour

paffer avec la marée les bancc s fable

qui ferment le Gange : pendant qu'on

ailoit chercher le pilote , le Ciel fe cou-

vrit de nouveau, & ;ous menaçoit d'une

tempête encore plus dangereufe. « Prions

» Dieu , me dit alors le Capitaine , nous

» ne fçavons pas ce qu'il nous prépare »,

Nous nous mîmes tous en prières , & le

Prélat donna la bénédiôion ; à l'inflant

Ja nuée fe fépara , pafîant à droite &
à gauche de notre vaiueau , & nous en

fumes quittes pour quelques gouttes de

pluie.

Après avoir échappé ce danger nous

remontâmes la rivière environ foixante

lieues. Nous fîmes les vingt premières,

au travers de forêts immenfes ; enfuite

on découvre un pays affez peuplé.

Les Européens de différentes! Nations

y Qnt raénagé divers endroits propres

'il
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Srecevoirlesvaiffeaux. Le confluent de^

rivières y affemble, d'efpace en efpace^

im bon nombre de bateaux qui fervent

au commerce ; Goulpy eft un affez bon
mouillage; Les vaifleaux François &
Anglois y reftent d'ordinaire. Les Hol-
landois montent jufqu'à Folta

, quinze

lieues plus haut; les uns & les autres,

de même que les Danois & les Portu-

gais , lorfque la faifon & le courant le

permettent, conduifent leurs vaiffeaux:

jufques devant leurs comptoirs.

Nous étions fur un vaiffeau Armé-
men,fretté parla compagnie de France,

& commandé par M. Boutet, ancien

Officier de la .même compagnie. La
marée nous portoit en haut & le vent

nous repouflbit, de forte que gardant

feulement • une voile pour gouverner ,

le vaiffeau alloit en arrière , & fuivoit

Fimprefllon du flot. Mais à un détour

nous nous trouvâmes acculés dans une
anfe; pour l'éviter on jettaune ancre

,

mais elle ne prit point , & le vaiffeau

approcha de la terre & échoua. La pente

étoit fi roide en cet endroit
, que d'un

côté du navire il n'y avoit qu'une braffe

& demie d'eau , & de l'autre on filoit

fix braffes de corde. La mer baiffoit,

iSc nous mettoit en danger de périr.

M ij
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On mit aiiffi-tôt en œuvre tout ce que
l'art peut fuggérer en de pareilles cir-^

confiances. Dieu bénit nos travaux. A la

faveur d'un cable attaché à terre qui faifif-

foit la tête du mât, le navire glifla,

fiirla vafe, & Te trouva à flot avant

la fin de la marée. Après quoi il fe

toua fur une autre ancre, que l'on

avoit portée au milieu de la rivière.

Ce fut alors que nous abandonnâmes
notrç vaiûeau pour entrer dans un,^^-

i^eras , ( c'eft une barque de cette con-

trée qui , fuivant fa grandeur, comporte

depuis fix jufqu'à quarante rameurs,

ayec une ou deux chambi'js iur l'ar-

arierc ) cette manière de naviger fur Iç

Gange eft abfoluynent nécefliiire , à cau-

fe des inondations qui viennent réguliè-

rement en certains mois de l'année , &
qui forment enfuite une multitude pro*

digieufe de canaux dont tout le pays

eft entrecoupé. Le Baieras çtoit en-

voyé pas M. Rouxel , parent de l'Ami-

ral de ce nom, ^ Gouverneur de

Collicuta , qui efl une des plus célèbres

Colonies que la compagnie d'Angleterre

ait dans les Indes. On y voit une

jEglife ouverte aux Catholiques , ôiqui

a été conftruite avant que les Anglois

(Iç^^iT^^Ht à cette habitation la formg
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de ville. Elle eft deflervie, comme toutes

celles de Bengale, par un Révérend
Père Auguftin, Car c'eft à ces Pères

que le Roi de Portugal a confié le

foin de ces Chrétientés. Les Papes ont

accordé à ce Prince, comme grand

Maître de l'Ordre de Chrift, la nomi-
nation de tous les bénéfices des Indes.

Nous mîmes pied à terre , & Mon-
fieur Rouxel , quoique Proteilant , té-

moigna, par une falve d'artillerie,

& par d'autres marques d'honneur

,

la confidération & le refpe6î: qu'il avoit

pour le Prélat. Le lendemain nous
paffàmes fur le Baseras de la compa-
gnie de France, Le Père Tachard & un
Officier envoyé par M. d'Hardancourt

étoient venus au-devant de M. l'Evê-

que. Nous montâmes huit lieues plus

haut à Chandcrnagor^ comptoir de la

compagnie. Le Prélat , après avoir paf-

fé par le Gouvernement, & y avoir

reçu les honneurs dûs à fon caraftere

,

vint loger à notre maifon; mais il n'y

demeura que trois jours, & il fe rendit

enfuite au Couvent des Révérends Pères

Auguftins
, qui eft deux lieues plus

haut dans le Bandel ou habitation des

Portugais, Il y a un collège de notre

M iij
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compagnie qui dépend de la Provînccf

de Malabar.

Comme cette Eglife eft la «nere de

toutes les autres Eglifes de Bengale , le

deflein de M. TEvêque étoit d'y pren-

dre les connoiffances néceffaires pour
le refte de fa viiite. Il y féjourna trois

mois ; mais i^s fondions furent Tort in-

terrompues par la guerre qui furvint

entre un Seigneur More, & le Gou-
verneur de la fortereffe ôiOugU , dépen-

dante du Mogol , qui n'eft éloignée que

d'un quart de lieue. Ce voifmage obli-

geoit les Chrétiens d'être fans cefle fur

leurs gardes, & de faire de leur habi»

Jtation une efpece de place d'armes; ce

qui ne leur laiffoit pas la liberté de ve-

nir à l'Eglife , pour y entendre les inf-

^udions de leur Prélat.

Il revint à Chandernagor,lA il nous fal-

lut payer le tribut que les nouveaux
venus payent à Bengale ^ c'eft-à-dire

,

que pendant quatre mois, de vingt

perfonnes que nous étions dans la

jnaifon , il y en eut toujours quatre ou

cinq de dangereufement malades. Le Père

iTachard fut attaqué le premier, &
mourut après un mois de maladie ; je

n'en fus pas plus exempt que les autres :

enfin M. l'Eveque eut fontour, & nous

craignîmes de le perdre. Le cinquicmç
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accès de fièvre mit fa vie dans un ex-»

trême danger. Comme nous nous trou-

vâmes beaucoup de Prêtres dans fou

anii-chambre , nous promîmes chacun

de dire plufieurs Mefles pour fon réta-»

bii.ffement. Dieu exauça nos vœux, Se

il fut foulage dans le moment. Trois

groffes heures d*un friffon violent me-
naçoient pour le moins d'un accès de
trente heures ; cependant au bout d'une

heure ou deux le Prélat fe trouva fans

fièvre j & l'accès diminua chaque jour.

Il fe rétablit en peu de temps : durant

fa maladie , il ne penfa qu'aux moyens
de pénétrer dans les terres pour ne
laiffer aucun lieu qu'il n'eût vifité lui-

même; pour cela il defcendit le long

-duGange, environ quarante lieues; & il

'prit la route de Chaiigan, vers la mi-
Janvier 171 3.

Avant que de vous faire la defjrip-

tion de ce pays , il efl bon de vous di-

re, mon Révérend Père, qu'il faut dif-

tinguer dans Bengale trois l#rtes de
Chrétientés. La première eft compofée
d'Européens de différentes Nations, qui

y ont établi des comptoirs, oii fe trou-

vent leurs Agens, leurs domeftiques,

èc. d'autres qui fe rangent fous leur pa-

villon. Ils font établis le long du prin-
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cipal cours du Gange , qui pafTe au piel

de la fortereffe d"0«g^//. i)

La féconde eft formée par le Mogol
lui-même. Ce Prince , pour défendre

{qs frontières contre les incurfions de

fes voifms, & pour tenir en refpeft

des peuples nouvellement conquis, ou-

tre la garnifon More qu'il a mis dans

fes forterefles, a voulu avoir encore

une garnifon de gens à chapeau dans

les lieux circonvoilins : ( car c'efl ainfi

qu'il appelle quelque Portugais ancien-

nement venus de Cro^, qu'il a foudoyes,

& attachés à fon fervice. ) Comme ils

fe font multipliés à l'infini , cette Chré-

tienté efî: devenue très-nombreufe à

Ougli , à Pipll , à Chatigan , à Daca , à

Ojiimpur^ à Rangamaty & ailleurs : &
ce grand nombre de Chrétiens eft com-

pris fous le nom de gens à chapeau,

ce n'eft pas à dire que tous en portent,

car il n'y a que le chef de chaque fa-

mille qui s'en ferve, & encore n'eft-ce

qu'aux jours de grande fête, mais c'eft le

nom qu'on leur donne. , - >

Enfin un nombre d'Infidèles convertis

par le zèle des Mifiionnaires,& de leurs

Catéchiftes, & répandus en différen-

tes habitations, forment la proiûéme ^t»

pece de Chréùtiins. ,• C .u .
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Chatîgan eft une de ces Chrétientés

la pUis nombreufe, tant à caiife de la

bonté du climat , oîi il eft rare qu'oit

(bit malade, qu'à caufe de la nécefTité

oii eft le Mogol de fe mettre à cou-

vert , de ce coté-là , de l'irruption des

peuples ôiAracan , & du Pegu , avec lef-

^uels il confine. C'eft ce <^ui porta le

Prélat à commencer par-là fa vifite.

Pour nous y rendre , nous eûmes k
tenir une route affreufe. Huit jours en-

tiers, quoiqu'on ramât dix-huit heures

chaque jour, & que le courant, & fou-

venî la marée fuffent favorables, fuf-

firent à peine pour nous faire trouver

une habitation; jufques-là nous ne vî-

mes que des bois épais, des bras de
rivières par oti le Gange fe dégorge ^

tantôt d'une étendue prodigieufe , tan-

tôt fi étroits, qu'on ne le pouvoit ra-

mer que d'un côté. Les bords garnis

de grands arbres dont les branches s'a-

vancent fort avant dans l'eau , & par-

deffus tout l'appréhenfion continuelle oti

l'on- eft des tigres, dont on voit des

veftiges de temps en temps par des

pieux plantés aux endroits , oii il y a

eu des perfonnes dévorées à terre , ou
bien enlevées jufques dans leurs bateaux.

Dans l'eau i^ trouvent des crocodiles

mm
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longs àe vingt & trente pieds quî en^

gloutiflent des hommes entiers. Enfin

on y eft fouvent à la merci des voleurs

qui rodent inceflfamment dans ces para-

fes montés fur des Panceaux , c'eft-à-

dire , de petits bateaux qui vont comme
iKi trait. C'efl à travers ces dangers que

nous nous rendîmes à la côte de Ckatl-

gan. Un dernier bras du Gange court

îe long de cette côte & forme le golfe

de Bengale^ du côté de l'eft, de même
que la côte de Coromandel le forme

du côté de rinde^ ».
. Les premiers habitans que nous ren-

contrâmes, nous furprirent par la ma-
nière extraordinaire dont ils étoient

vêtus. Ils avoient un caleçon de toils

fayée , à grands canons ; des pantoufles ;

wne chemife, ou un pour-point de

loile; fur la tête une efpece de calotte

â oreille dont les bouts étoient retrouf-

les, & par-defTus tout cela une robe

cle chambre qui leur fert de couvertu-

Te pendant la nuit , & qui efl leur ha*

hït de cérémonie pendant le jour.
•

Ce fut dans cet équipage qu'à une

^emi-lieue de l'habitation oti nous étions

arrivés, ils fe préfenterent à nous,

portant chacun une arme à la main.

X& Prélat levr demanda qui ils étoient,
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& l'un d'eux jjrenant la parole , répon-
dit , qu'ils étoienit foldats de telle com-
pagnie, & qu'ils venoient pour efcor-

ter fa Seigneurie. Nous comprîmes alors

que c'étoit-là leur habit d'ordonnance :

le Prélat char de leur bonne volon-
té, leur d( fa bénédiction. Ces
foldats furen t fuivis des Capi-
taines & ai fKciers : c'étoient

tous des gens bienfaits, Sc de haute
taille. Ils baiferent la main de M. l'E-

vêque , & l'efcorterent dans leur 5^{«-
ras jufqu'à l'habitation.

Les peuples reçurent le Prélat avec
toutes les marques de joie & de re{^

peft ; falves , portiques , illuminations ,

cavalcades, rien ne fut oublié; 6c il

faut rendre ici la juftice gui eft due aux
Révérends Pères Aueuuins : par-tout

où le Prélat s'eft tranfporté , ils ont eu
foin de rendre fa préfence refpe£table

aux Gentils & aux Mores, & d'înfpirei:

en cette contrée une haute idée du
chef de la Religion Chrétlenn^^

Le Prélat commença ia vifite le jour

de la Puri(ication de l'année 1713^ Voici

l'ordre qu'il gardoit daiis les vifites d^
chaque EgUfe. Apres les premières .j-

réitionies , il détenninoit un nor i>re de

jours pour dilpoicr les Chréiieos aux
.M •/»
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Sacremcns,par des exercices de pîete;

par des exhortations & des inflructions.

Il prêchoit , & con6iflbit fouvent des

nuits entières. Les Miffionaires l'aidoient

dans les mêmes fondions..

Mais comme l'a vifite du temporel,

les différends des particuliers , & les

rerherches qu'un Evêque eft obligé de

faire , l'occupoient d'ailleurs beaucoup

,

îe fus chargé du refte. Le Prélat voulut

^bfolument que je fiffe auprès de hii

l'office de Théologal & de Pénitencier,

à après tout, ces fondions font peu dif-

férentes de celles que doit remplir un

Mifîîonnaire#

Lorfque la miffion étoit fiir le point

ée finir, il indiquoit une communion
générale pour quelque jour de Fête,

à laquelle il faifoit publier une indul-

gence plénière, fuivant le privilège que

N. S. Père le Pape lui avoit accordé:

enfuite il donnoit la confirmation. Pea-

dant la vifite qu'il a faite de Chatigan^

il a adminiftré ce Sacrement à plus de

deux mille Chétiens.

Vous jugez bien que parmi ce grand

«ombre , il eft difficile que tous (oient

d'une égale ferveur, H y a par-tout des

âmes vertueufes qui vont fincérement à

Dieu; il y a des Chrétiens tiédesdon^
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la pîété a befoin d'être animée. II s'en:

trouve aufli qi-i 9 par leur infeniibilité.y

donnent à leurs Pafteurs une vraie in^

quiétude de leur falut. Que faire alors ^

S'édifier des uos, inftruire, ?ider, for-

tifier les autres , & gémir fur l'aveu-

glement des derniers. C'eû aufïi ce que
iaifoit le Prélat avec une égalité d'ame

qui s'efl foutenue jufqu'à la fin» Mais

Dieu qu'orv ne méprife pas impunément,
a fait redouter fa juftice à ces Peuples*

Quelques-uns ont fini leur vie par

une mort fi tragique
,

qu'elle a été re-

gardée comme une punition vifible du
peu de déférence qu'ils avoient eu pour

\ts remontrances paternelles de leur

Evêque.
Les besoins de cette Chrétienté, &

le débordement des eaux qui. arrive

régulièrement aux mois de Juillet 6e

d'Août , ne nous permirent pas de paf-

fer fi-tôt ailleurs. Nous demeurâmes à
Chatigan jufqu'au mois de Novembre
fans y reiTentir aucune incommodité*

Les vivres y font admirables , l'air bien-

faifant^ & l'eau excellente : mais le

Prélat ne profita gueres. de ces avan-
tages; car ilavoit réfolu de continuer

julqu'à la mort , l'abftinence rigoureufe-

3u'Qn obferye dan& la MiÛion à% Ma.*

. uré..

>:«r.
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Les Chrétiens de Chatigan font pari

tagés en trois peuplades , à demi-lieue

l'une de l'autre. Chacun a fon Capitaine,

fbn Eglife , fon Miflîonnaire ; il y auroit

cependant de quoi en occuper plufîeurs.

On y parle communément la langue

Portugaife; mais les naturels du Pays,

dont la plupart font efclaves , & à qui

on parle prefque toujours leur langue^

ont de la peine à apprendre, dans une

langue étrangère , les chofes néceffaires

au falut : dans le deflein de les inftruire

,

de même que les Chrétiens du dedans

des terres nommés Bocios qui viennent à

Ci^tf//^<i«pour participer aux Sacremens;

je me mis à étudier leur langue , & en

peu de mois, avec le fecours d'un inter-

prète , je devins afTez habile pour con-

leffer,& dreffer un petit Catéchifnie, qui

m'a été d'une grande utilité dans le refte

du voyage. J'engageai pareillement un

ancien Chrétien plein de vertu & de

zélé à m'accompagner; il a fait par-tout

les fondions d'un excellent Catechifte.

Le refpeft que l'on a dans Ce pays

pour les Chrétiens , & un peu auiîi

pour les armes qu'ils portent , car ils

font tous foldats de profefîion , leur

donne une liberté entière de célébrer

les Fêtes avec le même ordre , 6c U
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même folemnité qu'en Europe, h fus

charmé de leur voir faire les cérémonies

de la Semaine Sainte. Le Repofoir oii

fut placé le Saint Sacrement , occupoit

toute la hauteur de TEglife en forme

de trône à divers étages. Là, fans ar-^

genterie ni dorure , des feuilles d'étain

nouvellement fondues , & taillées en

fleurs & en feftons, & appliquées fur

des pièces de décorations à fond rouge,

faifoient un fort bel effet.

Il y a unp autre cérémonie qui s'ob-

ferve invioîablement parmi les Portugais,

Ils choiiiffent un Dimanche de Carême
qu'ils nomment Domingo da crni. On
repréfente dans une Proceffion N. S,

.portant fa Croix. Cette cérémonie fe

fit avec un ordre admirable. La ftatue

de N. S. étoit faite au naturel, quoique
de grandeur plus qu'humaine : elle étoit

pofée fur un brancard , & le Sauveur
étoit repréfente à genoux , & portant

fa Croix. Vingt-quatre hommes portoient

le brancard, & le Père en chape, tenant

un Crucifix voilé fous un dais violet

,

terminoit la Proceifion. Les ftations qu'oa
faifoit de temps en temps ,

joint au
chant lugubre & pénitent , nous péné-

trèrent de dévotion. La Proceffion fit le

tour du quartier par quatre rues tiréeç

au cordeau.
!

r
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Mais ce qui m'édifia le plus , fut li

démarche grave& modefte avec laquelle

fe fit la rencontre d'une autre ftatue repré-

fentant la fainte Vierge, & d'une troi-

iième repréfentantSainte Véronique avec

fon voile empreint de la fainte Face de

N. S. Ces fortes de reprélèntations ont

quelque chofe de majeftueux & de tou-

chant : elles frappent extraordinairement

ces peuples ; & moi-même je ne pus

m'empêcher de répandre des larmes,

La Fête du Saint Sacrement fe fit

avec une magnificence égale ,^ & ^'on

n'avoit encore rien vu de femblable

dans ce pays.^ Le Prélat jugea à propos

cle féparer la cérémonie. Chacun dans

fon Eglife entendit la Meffe , & fit fes

dévotions le matin. M. TEvêque célébra

pontificalement dans celle oii il réfidoit,

& donna la Communion. Sur les trois

heures on chanta Vêpres > durant lef-

ouelles les Chrétiens des deux autres

Églifes arrivèrent avec leurs Croix,

leurs Chaffes, & Thabit de leurs Con-

frairies (ce font des efpeces de furplis)

alors la Proceffion fortit. Il étoit fur-

prenant de voir avec quel foin ces bonnes

gens avoient orné les rues ; des arcs

de triomphe, des feftons, des bande?*

idles;^ des allées d'arbres plantés exprès

%
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tenoîent lieu iletapiffene»Lespiemers,

les boëtes, la moufqueterie fe firent

fouvent entendre; & lorfque la Prô*

ceffion revint à Tcntrée de la nuit, 6£

qu'on voyoit chaque Chrétien tenant

un cierge allumé , fans compter les

torches qui étoient fans nombre , cette

feule illumination accompagnée de feux

d'artifices , auroit mérité l'attention des

personnes du meilleur goût. *' tj/L.

J'ai regretté plus d'une fois que les

Européens voulant s'établir dans Bengale,

n'ayent pas choifi Chatigan préférable-

ment à Ougli , vu la fureté du mouil-

lage, la facilité d'y aborder, la bonté des

vivres, & mille autres commodités qui

fembloient les y inviter; il eft vrai que
les Mores qui ont intérêt à les tenir

comme enfermés dans le cœur de leur

pays, s'y oppofent autant qu'ils peuvent,

& que quand malheureufement quel-

qu'un eft obligé d'y relâcher par la

violence des tempêtes , comme il eil

arrivé de mon temps à un navire An-
glois , &: à un autre Arménien , qui
n'ayant pu prendre Balaffor, furent con^

tramts de le laiiîer dériver à Chatigan ,

ils les moleftent par tant de vexations,

I

ou'après avoir mangé une partie de leurs

fonds, ils font obligés d'abandonner I|

*'!
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refle , & le vaîfTeau même pour faiiver

leurs perfonnes. Au refte Chatigan eft

de qumze degrés plus à Teft que Po«.

i/icA^ri: j'eus occafion de le reconrioître

â une éclipfe de Lune que j'obfervai

aflez exaâement ; pour ce qui eft de

la latitude que j'ai obfervée plufieurs

fois , elle m'a toujours paru de ii dégrés

ao fécondes. \
-^ •

Nous quittâmes Chatigan pour re-

ïnonter le Gange , & nous rendre à

'Daca y capitale de Bengale. A cinq jour-

nées de Chatigan , nous nous détournâme«

d'un jour , pour vifiter une Chrétienté

qu'on trouve dans un lieu nommé Bou*

ioiia. Dieu la foutient & la dirige im-

îmédiatement par lui-même : car il eft

rare qu'aucun Miffionnaire aille la vifiter.

Il y avoit cinq ans qu'aucun n'y a voit

|>aru; mais je puis vous dire qu*iln'ya

•point d'endroit oh j'aye eu plus de fujet

â'être édifié. Le chef de ces Chrétiens

eft un vieillard qui a cinq garçons tous

mariés. Leur famille, & les gens de

travail qui fe font rangés auprès d'eux^

( car ils ont pris des terres à cultiver)

forment une bourgade de trois à quatre

cens perfonnes : la vie laborieufe qu'ils

mènent, jointe à la vigilance & à l'at-

lention du chef, Içs conferve dans \%\
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blus grande innocence. Le Chef vînt au

bord de la rivière oîi M. TEveque s'étoit

arrêté , & il témoigna , autant qa'il le

put, avec le fecours d'un interprète, la

joie qu'il avoit de fon arrivée ; mais les

larmes qu'il répandit en abondance

,

la témoignoient encore beaucoup mieux.

Le Miiïionnaire de Chatigan & moi

,

nous nous rendîmes à la peuplade à
trois quarts de lieue dans les terres.

Nous difpofâmes ces Peuples aux Sa-

cremens durant trois ou quatre jours ;

& après les avoir confefles , nous fîmes

dreflîer un autel dans un Heu décent

,

afin que M. TEvêque y célébrât le Saint

Sacrifice de la Mefîe. - -

A la vérité je doutois un peu que
ces bonnes gens fuffent fuffifamment frap-

pés de la grandeur de nos myftères ;

c'eft pourquoi dans les dernières exhor*

tations , j'avois tâci.c de leur infpirer

une jufte crainte d'approcher de la fainte

Table fans les difpofitions requifes ;

j'avois même recommandé au Catéchift^

de bien examiner chacun d'eux en par-

ticulier , & de donner un billet à ceux

qu'il croiroit être en état de corn-.

munier.

Sur les huit heures du matin nous

|evînmes à la peuplade, Ççs bonnes geqj^

iVVw
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éc même les Gentils 5c les Mores d*a-

lentour dont iU font fort aimés , s'em-

prefferent d'honorer l'entrée du Prélat,

Comme nous difpoûons les ornemens

pour commencer la Meffe , le Catéchifte

s'approcha de moi & me dit à Toreille

qu'il n'y avoit que. trois perfonnes qui

cufTent pris le billet de la Communion

,

tous les autres fe trouvant indignes de

participer à un fi redoutable myftère.

.Je fus très-édifîé de leur (implicite
;

mais comme je fçavois qu'ils s'étoient

difpofés la plupart par une bonne con-

femon, je leur fis une nouvelle exhor-

tation pour leur infpirer de la confiance.

Je réconciliai enfuite quelques-uns d'eux,

après quoi on commença la Meile à

laauelle ils communièrent. Le Caté-

chifte fut chargé de faire le Sermon,

parce qu'aucun de nous ne fçavoit aiTez

tien la langue pour entreprendre de

prêcher. Mais je fus charmé de voir avec

quelle précifion , & quelle onâion ill

luivit & traita les points qu'on lui avoit
|

marqués. Quand le cœur parle , les pa*

rôles coulent de fource.

La communion & la confirmation
|

nous conduifirent jufques vers midi.

Le Prélat fut conduit à fon Baseras :|

pour moi je reôai encore c[uelquetempi
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foitr admlniflrer le baptême , & don-

ner la bënédiâion nuptiale à plufieiirs

perfiJnnes qui ne l*avoient pas encore

reçue. Enfin le foir il fallut me fépa-
'

ter de ces bonnes gens pour rejoindre

le Baseras , & nous remettre en route

avec la marée de la nuit fuivante. Nous
mîmes huit jours à nous rendre à Daca^
& nous y arrivâmes fans aucun acci<^

dent. A la vérité le quatrième jour,

nous vîmes venir à nous un bateau de
ces voleurs qui courent la rivière; mais

comme nous étions bien efcortés^ ilt

prirent le parti de fe retirer.

Paca qui efl, comme je l'ai dit, I^'

C3pitale de Bengale, eft fituée par les

vingt-quatre dégrés de la latitude nord ;

la commodité des rivières rend cette

ville d'un très-grand commerce; le»

mouffelines qu'on y brode de fil & de
foie, fon fort eftimées en Europe.
Pour ce qui efl de la ville, rien de
plus laie, & de plus mal propre. Fi-
gurez-vous une prodieufe multitude

de ehauoîines , qui occupent une plaine

de demi - lieue d'étendue , & qui for-

ment des rues fort étroites
,
pleines de

fange & d'ordures qui s'y rafiemblent

à la moindre ondée , aii milieu def-

^elles quelquigs xnaifon; de bri^ue^

r» 'I
- ^H %

'mm
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%96^ heures idifianus

bâties a la morefque, & d'un aiïô^s

mauvais goût, s'élèvent d'efpace en ef'pa-

ce, à peu près comme les balivaux Uans

nos bois taillis : ccil-là une peinture

naturelle de Daca,

Les Chrétiens ont leur Eglife dans iia

quartier un peu plus décent à Tefl delà vil-

le; cette Eglife efl de brique, & raifon-

nablement grande. Nous nous y rendî-

mes le premier Dimanche de l'Avent.

Le Mimonnaire qui attendoit M. l'Evê-

que depuis long-temps , lui avoit fait

préparer un appartement. Bien qu'il ne

fût que de terre, il avoit je ne fçais

quel air de propreté qui me charma;

mais je fus encore plus furpris à la

propofition que me fit ce Révérend Pè-

re : « Je vais, dit-il, vous faire conf-

» tniire un autre appartement féparé,

> & qui fera tel que vous le fouhaiterez.

» Il n'eft pas nécefl'aire , lui répondis-

>» je , le peu de temps que nous avons

j* à refier ici, ne me donnera pas le

» loifir d'en profiter. Vous y couche-

» rez dès ce foir, répliqua-t-il , car il

M ne faut pour cela qu'envoyer à la

H ville ».

Cette réponfe m'étonna encore da-

vantage, & i'étois dans l'impatience

4e voit la flruâure de ces maifon^

gue l'on îiçhetpit au marché. Une der
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l'impatience

ces maiibn^

hé. Une dé-

fi* cuneufes, 187

mi-heure étoit à peine écoulée , que je

vis apporter quelques paauets de ro-

feaux, avec un certain nomore de nattes

ou de claies faites aufli de rofeaux,

une vingtaine de piquets fourches ; en-

fin deux grandes claies de branches

d'arbres entrelaffées, & fuffifamment

garnies de pailles pour défendre de
l'ardeur du foleil ; c'eft ce qui devoit

faire le toît. L'édifice fut dreffé en peu
de temps fur deux fo'irches quiformoient

l'enceinte ; on y attacha des bois de tra-

verfes , autant qu'il étoit néeaffaire pour
fixer le bâtiment , & le tout fut revêtu

d'une double natte. La fenêtre dont on
fit l'ouverture en coupant les nattes,

fe fermoit par un volet de même ma-
tière, attaché par le haut en forme
d'auvent. La porte étoit de même, de
forte que la maifonfut achevée avant la

' nuit. Le lendemaia il n'y eut plus qu'à

j couvrir le toît d'affez de paille, pour
[garantir de la pluie. Enfin je me trouvai
en peu d'heures affez agréablement logé.

Nous reftâmes à Daca tout le mois
de Décembre, ce qui nous donna le

temps d'y célébrer la fête de Noël;
Elle fe paffa avec beaucoup d'appareil.

|8c de dévotion. Nous nous trouvâmes
m Prêtres avec M. l'Evêque, ce q«|

.i^^B
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cil fort extraordinaire en cette contréci

Après la fête nous nous préparâmes

au voyage de Rangamati qui eft à l'ex-

trémité des Etats du grand Mogol , &
eft fituée par les vingt-fept degrés nord.

L'on prétend que de-là on peut fe ren-

dre en quinze jours à la Province

d*Yunam, dans la Chine. Mais les che-

mins ne font nullement frayés, & le

milieu des terres eft occupé , à ce qu'on

affure , par des Princes qui refufent de

donner paffage aux Etrangers.

On nous fàifoit appréhender ce voya-

ge, car c'eft un proverbe commun à

Bengale, que de deux perfonnes qui

vont à Rangamati, il y en a toujours

une qui y refte. Mais le courage de

notre Prélat étoit à toute épreuve. » Que
» peut-il m'arriver , difoit-il ? Mourir?

» Eh bien! je mourrai en rempliflant

M les fondions de mon miniftere w.

Nous partîmes auffi-tôt après la (èt^

des Rois pour Rangamati , & nous fu-

mes trois femaines à nous y rendre , à

çaufe de la violence des courans ,
qui

nous obligèrent de haler fans ceife à la

cqrdelle. L'eau étoit extrêmement clai-

re ; auffi ne navigions - nous plus fur

le Gange, dont Teau eft par-tout bour-

|?eufei«iais(ur iwiç rivière particulière
*

'^
' qui

mat.

2ccè5

cinq
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qui venant de l'Eft, fe jette dans le

Gange au-deflbus de Daca ; on ne put

me dire oîi elle prenoit fa ïource.

Le cinquième ou iixierne jour, nous
abordâmes à une bourgade toute Chré-

tienne , nommée Offumpur^ oh nous

ne reftâmes qu'un jour , parce que

.

nous devions y repafler au retour. La
route que nous continuâmes fut péni-

ble. Nous trouvâmes un pays défert,

le climat très-froii , la rivière , comme
il arrive en cette failbn, couverte de

continuels brouillards, qui ne nous
permettoient pas de voir k dix pas de
nous, le courant rapide, des pierres à
fleur d'eau , & en d'autres endroits des

bancs de fable; mais enfin Dieu qui

nous conduifoit , fçut nous préferver

de tous ces dangers ; & nous arrivâ-

mes heureufement à RangamatL ' '.

Les habitans nous reçurent avec de

grandes démonftrations de joie ; mais à

les voir pâles, défigurés, & portant

fur leur vifage les indices de la fièvre

qui les conlitmoit au - dedans , nous
comprime • qu'on nous avoit fait une
peinture véritable de la malignité du cli-

mat. J'en fus quitte néanmoins pour un
accès de fièvre. Pendant environ vingt-

cinq jours que nous y demeurâmes^
Tome XIIL H

'
*'

^

;V



'\

1^0 Lettres édifiantes

M. TEvêque donna la confirmation î|

plus de mille perfonnes. '

Dans les converfations que j'eus avec

les gens du pays , j'appris une particu-

larité que je ne dois pas omettre. Ils

me rapportèrent que cette contrée avoit

été infeftée d'un monftre épouvantable;

e'ctoit un ferpent d'une groffeur fi prodi-

gieufe, qu'en rampant, il frayoit un

chemin de huit ou dix pieds de large.

Il fe retiroit d'ordinaire dans une mon-
tagne peu éloignée de Rangamatl^ en

remontant la rivière; de-làil découvroit

jaifément ^e cours du fleuve , & aufli-

tot qu'il apperçevoit quelque bateau,

il delcendoit à temps , fe plongeoit dans

l'eau, renverfoit le bateau, & dévo-

roit à l'aife tous ceux qui y étoient.

Ge fléau dura jufqu'à ce qu'un crimi-

nel condamné à la mort s'onrit de pur-

ger le pays de ce monilre, pourvu

qu'on lui accordât la vie. Son offre fut

acceptée. Il trouva moyen de remonter

la^ rivière jufqu'au - deffus de l'endroit

où réfidoit cet horrible dragon. Il conf-

truifit plufieurs figures d'hommes de

paille, qu'il couvrit de vêtemens, dont

le corps étoit rempli d'hameçons , de

jCrocs, de harpons, qui tenoient à dlt-

l^X^% çorçles attachées à un momç
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Cable, lequel ctoit fortement lié au pied

d'un arbre, il lança à l'eau ces hommes
de paille plantés iur des bananiers

flottans, avec lefquels ils furent empor-
tés par le courant. Le flratagême réuf-

fit , le dragon les vit ,& defcendit pour

les engloutir. Mais il y refîa déchiré

par cette quantité de crocs , & de har-

pons qu'il avoit avalés. Pour moi j'ai

compte dans ce parage jufqu'à onze
crocodiles étendus fur le fable, dont

trois ou quatre m.e paroiffoient avoir

vingt-cinq ou trente pieds de longueur.

En quittant Rangamati, nous eûmes
lieu d'admirer un trait de la divine mi-

réricorde, à l'égard d'an Chrétien qui

avoit de la probité èc de la Religion,

mais dont la vie n'avoit pas été fort

réglée. Dieu qui vouloit le fauver,

permit qu'il tombât malade auiîi-tôt

après rotre arrivée. Nous profitâmes

de cette maladie pour le ramener à foa
devoir. Son cœur fut couché , & il

reçut les Sacremens avec des marques
d'une vraie componûion, La nuit iui-

vante on vint m'avertir que le malade
étoit à l'extrémité : je fus prié d'y aller.

Je me tranfportai à fa maifon , qui étoit

éloignée d'une demi-lieue, & je le

trouvai effeftivement très - oppreiTé ^

N ij
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291 Lettres édifiantes

mais toujours rempli des fentîmens de
la plus tendre piété. Je le confeflai en-

core; je lui adminiftrai l'Extrême-Onc-

tion, & je l'exhortai à difpofer incef-

famment de fes biens. Il étoit deux
heures après minuit lorfque je le quit-

tai. Il n'eut que le temps de faire fon

leftament , & fur les quatres heures du

matin, il rendit paifiblement fon ame
au Seigneur. On m'apprit aufli-tôt fa

mort , & j'allai faire la cérémonie de

fes obfeques. C'étoit juftement un jour

^l'autel privilégié , que M. l'Evêque

avoit permiflion d'accorder aux Prêtres

de fa compagnie. Je dis la Meffe en bé-

niffant la conduite miféricordieufe de

la Providence envers un homme , qui

,

un jour plus tard, auroit été privé de

ces derniers fecours. On l'enterra dans

un lieu particulier, & en ayant deman-

dé la raifon , on me répondit que cette

place étoit réfervée à fix perfonnes qui

avoient fourni la fomme néceffaire pour

la conftruâion de cette Eglife, en l'hon-

neur de Notre-Dame du Rofaire, &
'^ue le défunt étoit du nombre. Je ne

doutois plus alors que la Mère de mi-

féricorde n'eût obtenu une fi fainte mort

à l'un de fes zélés^ ferviteurs. Après le

fervice , qui me conduifit jufqu'à midi

,
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je me rendis à la rivière , oîi l'on îi'at-

tendoit que moi pour partir.

Les courans nous portoient, ainâ

nous ne fumes pas long - temps h
nous rendre à Offumpur, Après avoir

iatisfait à la dévotion des Chrétiens nous
pénétrâmes dans les terres, à la faveur

des canaux dont le pays eft entrecou-

pé. Ce fut dans la principale Eglife dé-

diée à Saint Nicolas de Tolentin
, que

les Chrétiens reçurent la Confirmation

des mains de M. TEvêque. Nous nous
rendîmes pour la féconde fois à Daca ,

vers le Dimanche de la Paffion. Le de-

voir Pafchal, & les difFérens exercices

par lefquels le Prélat difpofoit les fidèles

à la confirmation , nous occupèrent d'une
manière confolante..

Après les fêtes de Pâques nous foti^

geâmes à repafler à Chgli. Ce dernier

trajet qui dura environ vingt jours,

nous fatigua plus que tout le voyage.
Les lunes d'Avril & d'Odobre font tou-

jours orageufes en ces parages; nous,

tombions dans la première : auffi du
jour que nous partîmes de Daca^ jui^

qu'à notre arrivée à Ougli^ l'ont eût
dit que nous avions toujours un orage
attaché au gouvernail de notre barque;
il falloit dès trois ou quatre heures du

N nj
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foir chercher quelque anfe à l'abri , on
quelque bras de rivière enfoncé

, pour
nous prémunir contre la tempête , qui

j^ouvoit nous prendre à l'entrée de la

nuit. Nous penfâmes être furpris en

<loublant une pointe nommée Narjinga
,

peu éloignée de Caffimba^^ar ^ où nous

cfTuyâmes un orage fi violent , que le

lendemain on ne voyoit par-tout que des

débris de bateaux
,
que cette tempête

avoit mis en pièces ; Dieu nous fit pour-

tant la grâce de gagner à temps un en-

idroit,oii le peu d'eau , & l'éloignement

<lu courant firent notre fureté. Quelques

jours après nous abordâmes à l'Eglife

cle faint Auguftiii du Couvent à^Ou^li,

où nous rendîmes grâces à Notre Sei-

gneur de nous avoir ramenés en ce

Jieu-là , même en meilleure fanté que

•nous n'en étions partis.

Le Prélat, après avoir reçu les con>

plimens de ion heureux repur , voulut

encore honorer de fa préfence notre

iMaifon de Chandernagor, Il fe retira en*

fuite au collège que les Pères Jéfuites

Portugais ont au Bandel à'Ougli. A peine

y eùt-il demeuré neuf ou dix mois,

que, confumé de travaux, il termina,

au milieu de hs frères, fa pénible car-

rière le II de Juin de l'année 1 7 1 5 j

»i.
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four aller recevoir la réconipenfe d'une

vie, dont tous les momcns avoient ct«

coniacrés à la converlion des Idolâtres.

Certains projets de reforme qu'il avoitmé-
dités, ôc auxquels il trouva de fortes

oppofitions, s'exécutèrent heurcufement

quelque temps après fon décès : ce qui

fit dire aux perfonnes les plus inditFé-

rentes de Bengale, qu'on voyoit bien

qiieDom Francifco Laynez avoit plus de

pouvoir à la Cour du Roi .du Ciel , qu'il

n'en avoit eu ici bas fur refprit de quel-

ques-uns de fes Diocéfains.

Je vous laifle à penfer, mon Révé-
rend Père, combien la perte de ce

Prélat me fut fenfible ; elle caufa un deuil

univerfel. A la première nouvelle de fa

mort, les avenues du collège furent

remplies d'une multitude infinie de peu-

ples : les Gentils même Se les Mores té-

moignèrent à l'envi leur regret par leurs

cris, 6c leurs gcmiiî'emens. A la céré-

monie de fes obfeques, & lorfque le

corps entra dans l'Eglife , il s'éleva ua
cri général, accompagné de lamentations

qui durèrent plus d'un quart d'heure

,

& que Ion eut bien de la peine à ap*

palier, pour faire l'office avec l'ordr^

& l'a décence convenables.

Çommç ce faint Prélat m'avoit dit

N IV
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fbuvent que la Miflion de Carnate ctoît

mon partage, &c que j'y devois finir

mes jours , je ne manquai pas quelque

temps après fa mort de m'y rendre avec

la permiiTion de mes Supérieurs. Je n'ai

pas encore eu le temps J'y exercer mes
tonfticns; mais j'en ai en affez pour

m'édifier des bénédiôions que Dieu a

répandues fur les travaux du Père Au-
bert, qui feul a cultivé, maintenu, &
augmenté les Chrétientés répandues en

deçà des montagnes du Cdnavay : c'eft

im territoire d'environ foixatites lieues.

Il penfa fuccomber aux fatigues de la

folemnité de Pâques; car quelques jours

après les Fêtes il tomba tout à coup en

défaillance , .& demeura quelques heures

fans pouls , prefque fans refpiration , &
fans nul mouvement; mais notre Seigneur

daigna conferver une fanté fi néceffaire

à ces peuples, &c fon rétabliiTement fut

prompt. '

Il a adminiilré cette année les facre-

mens à environ trois mille Chrétiens, &
ÎJaptifé plus de deux cens adultes , ce

qui eft d'autant plus extraordinaire , qwe

la famine qui afflige cette contrée depuis

trois ans , a obligé la plupart des habi-

tans à fe retirer en d'autres Provinces,

XJnQ fi longue difette a fourni au Père
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tme nouvelle occafion d'exercer fon zèle.

Un grand nombre de pauvres qu'il a
afïiftés en fe retranchant le néceffaire,

fe font maintenus dans la ferveur du
Chriftianifme , & plufieurs Gentils ont

trouvé , avec la confervation de la vie

du corps , un gage de la vie éternelle de
l'ame , par le faint baptême qu'ils ont

reçu.

Ces œuvres de charité, & les mefures

qu'il fçait prendre pour accréditer notre

fainte Religion , lui ont attiré une ellime

générale. Les Princes & les Gouverneurs
reçoivent avec diftindtion les vifites qu'il

leur fait faire par fes Catéchiûes ^ 6c

viennent le vifiter eux-m^!;mes. Le Gou-
verneur de Cangivaron eft venu tout

récemment à Vayaour^oh. l'on célébroit

la fête de Noël , & s'eft trouvé honoré
de paffer la nuit dans la pauvre cabane
du Miffionnaire. Vous fçavez mieux que
perfonne combien ces fortos de protec-

tions contribuent à la propagation de la

Fol Plufieurs Cramaws f i) fe font ac-

tuellement inftruire , & j ai été édi£é de

voir ceux de Cavepcndi aufli défabufés

de leurs ridicules fuptrftitiors ,
qu'ils en

étoient entêtés auparavant. Le Chef de

f <»l»

(i) Chef de Peuplade,
1«- 31*.
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.ceux-cî reçut le faint baptême à Noctà
il nous parut fi tranfporté de joie , 6l fi

pcnctrë de confolation
,
qu'il ne trouvoit

pas de ternies pour s'exprimer. Il lui iem-

I)loit,difoit-il
,
qu'il n'étoitplus le même^

lant il fe trouvoit l'efprit éclairé . & le

cœur tranquille. Les Gentils qui ont en-

-core de l'attachement pour leur culte

luperftitieux , par une bifarrerie difficile

à comprendre , mais qui pourra faciliter

leur converfion , follicitent le Miflion-

naire de faire une fête magnifique à la

Jleine des Anges ,& ils prétendent four-

ifiir à tous les frais : les Chrétiens qui ont

sifTifté à celle de Noël , m'ont dit que

i'aurois été charmé de l'empreflemenl

des Gentils à orner les rues, à allumer

des lampes , & à donner d'autres mar-

ques de réjouiffance dans tous les èn^

droits oii.la proceffion devoit pafler.

Ce fut vers ce temps-là que le O^-*

inani de Vdilatour fut attaqué d'una

:maladie qui ne luilaiffoit pas le moindre

inftant de repos. Il eut recours à tous les

fecrets de la médecine Indienne , & aux

fuperftitions fans nombre qui régnent

parmi ces Peuples. Comme il ne trou-

voit aucun foulagement à fon mal , il fît

lUre au Père qu'il viendroit à i'Eglife c!e

€arvepond^y parce qu'il n'y avoit que 1<^
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Dieu des Chrctiens qui put le gucrir. Le
Père y confentit , à condition qu'il le

rendrpit , attentif aux ii^ftru^tions
^
qu'on

lui.ferp^jt fur les vérités Chrétienne^.

Le malade fe fît tranfporter à TEglife ,

& s'étant arrcté fous le veflibule ^ « allez,

» dit-il, fajre fçayoir zw ^aniaffi\(^i') que
4< je fuis arrivé ; & que je ^ç partirai pas
»> d!içi, .quele vrai Dieu ne lu'aie rendu
» lapante

j
j'efpere qu'il m'exaucera». Au

même i^ftantfes do,uleurs diminuèrent,

& en moins de deux jours il fe trouva
parfaitement guéri.

,11 femf)le.que ce Gentil devoit renon-

cer» fur l'hçure à fes fuperAitions ; il
y;

peufoitréifieuliemçnt, lorfque des Bramer
vinri^njplui.dire^qu'il ialioit fair.e un fa-*

crificepour ri^çriiverialre de la mort de
fon père. H rejetta d^abord. la propo-

fition , & témoigna quelque fermeté j
mais lerefped h^imain l'emporta fur les-

pr^mleres impreflions de la graçé
,;
^l il

alailTé échapper le ^moment favoriible ,-

gui peut-être n^fe,préfeutera jamais.

Voici, un autre tialt plus parti rulier,-

Un Gentil qui n'avoit jamais entendu

parler de la Religion Chrétienne , cher-'

(j) Non> -qui fe donnçidanj Tïnde aux Mif-*-

ii&ungires,

^^

,1 .
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choit en lui -même le moyen de fàir$

des œuvres agréables aux Dieux. La nuit

il vit en fonee un Sanias revêtu de cou-

leur jaune a la manière des Mi/Hon-

naires ; ( il y en a qui préfument que ce

fut le Vénérable Père Jean de Britto j

qui lui dit d'aller à un village éloigné de

lix lieues , nommé Ayeucoulan , d'entrer

dans une maifon dont il lui repréfentoit

la figure , & que là on l'enfeigneroit à

faire des avions véritablement ver-

tueufes. Il part dès le lendemain , entre

dans le village , fans trop fçavoir oii il

àlloit , jufqu'à ce que pafTant dans une

des rues , il crut reconnoître la maifon

qu'il avoit vue en fonge ,& entendit une

Voix intérieure qui lui ordonnoit d'en-

trer dans cette maifon , & de parler au

chef de la famille. C'étoit un Chrétien

nommé Jean ,
prefque le feul qui fut dans

le village ; il le prit à quartier , & lui ra-

conta ce qui lui étoit arrivé. Le Chrétien

le conduisit aufli-tôt au Miflionnaire
, qui

jetta dans cette ame docile les premières

îemences de la Foi. Il étoit dans l'impa-

tience de faire part à fa femme de fon

bonheur , & tous deux enfemble ils

viennent de fe rendre à l'Eglife , où ac-

tuellement ils fe difpofent à recevoir le

ikint baptême. '
.

• • -

'i>
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Voilà , mon Révérend Père une partie

des choies dont j*ai été témoin en arri-

vant dans cette Miflîon , mais rien ne
m*a plus édifié que le concours , la piété

& rinnocence des Chrétiens , qui ^e-

noient au nombre d'environ trois cens

de dix à quinze lieues, pour participer à

nos faints myderes. J'ai été également

confolé de voir plufieurs Gentils revenir

infenfiblement ae leurs préjugés ; dans
les vifites que les principaux d'entr'eux

m*ont rendues , ils ont paru goûter les

vérités de la Foi que ie leur annonçois,

& fe déprendre des erreurs & des iiiperf-

titions dans lefquelles ils ont été mal*

heureufement élevés. Après tout, ce
n eft ni celui qui plante , ni celui qui ar*

rofe , qui eji quelque chofe , mais ceJlDieu

qui donne taccroijfement, Confervez-moi

quelque part dans vos faints facrifices^

en l'union defquels je fuis avec refpeâ ^

&c, „. ,
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^ u L E T T R E (i)
.

^u Révérend Père Brown ^ Mi£ionnuitC

de la Compagnie de Jefus , à Madams
la Marqiafe de Benamont,

t
* ' (

!
^ ,

, De la Côte orientale de l'Ifle df

Mafcarin »le 30 Décembre . , . /..

Madame,
Je ne m'étois propofé de vous écrir«i

iqu'après mon arrivée à Canton , mais le

mauvais temps & le défaut de provifions

nous ayant obligé de relâcher à Tlfle de

Mafcarin , nous y fonimes depuis trois

mois& demi toujours incert<iins de notre

départ ;
j'ignore les railbns d'un fi long

féjour ; cependant je ferois tenté de

croire qu'il eft furvenu quelque chofe

de fâcheux depuis le débarquement , &
je crains fort que ce ne foient désordres

lupérieurs qui nous, arrêtent ici. Quoi

qu'il en foir , j'ai employé le temps que

(1) Nous plaçons ici cette lettre , pour pré-

parer à ce que l'on dit dans la fuivante fur îej

ifles de France & de Bourbon. On n'en f";ait

pas po^-'tivenaient la date , niais elle doit avoir éî;^

PQffue dans les oremii^rçs années de ce ilecltî.
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BOUS y avons déjà paffé à trompet î'ennui

que m'a caufé ce retard , fok en écoutant

les contenons des paffagers ou des mate-

lots, loit en parcourant les diverfeshabi-

tfitions de l'ifle, foit en obfervant ce qui

s'y trouve de remarquable & de curieux.

Je vous en envoyé , Madame , une rela-

tion exafte , que je vous prie de regarder

comme un nouveau gage de la recon-

noillance vive & durable qui me fuivra^

ainfl que vos bienfaits , jufqu'aux extré-

mités de la terre.

Il y a environ foixante ans que l'ifle

de Mafcarln fut découverte par les Hol-
landois

, qui , l'ayant trouvée déferte «

l'abandonnèrent à caufe des écueils qui

l'environnoient , & de la difficulté d'y

aborder. Quelque temps après hs In-

diens de Madagafcar ayant maflacré , en
un feul jour ,

prefque tous les François

qui s'étoient établis au fort Dauphin ^

ceux de ces derniers qui eurent le bon-
heur d'échapper à la mort , fe fauverent

dans des pirogues avec les femmes du
pays qu'ils avoient époufées. Pouflés par
un vent favorable , ils arrivèrent fains ôi

faufs à la vue de Mafcarin , oh ils abor-

dèrent. Comme ils trouvèrent ce pays
arrofé de rivières & fécond en gibier

,

ils réfolurçnt de s'y étiiblir. Pendant le^

4- :f'i*.'
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deux premières années ils ne vécurent

gueres que de poiiTons & de tortues de

terre & de mer. A la fuite du temps , ils

trouvèrent le mojren de compofer une

bolflbn avec le miel que les abeilles dé-

pofoient dans le tronc des arbres ; ils y
mêlèrent le fuc de certaines herbes iaii*

vages , pour en relever le goût , & petit

à petit ils parvinrent à faire une liqueur

dont l'ufage fe conferve encore parmi
,j

eux.
Tandis que ce petit peuple vivoit

aînfi inconnu du refle des hommes , un

•yaiffeau pirate fut jette par la tempête

fur les côtes de l'Ifle ; s'étant brifé contre

les écueils , l'équipage fut contraint de

s'y établir auffi. Comme le vaiffeau étoit

chargé d'efclaves de l'un & de l'autre

fexe , que ces écumeurs de mer avoient

enlevés fur les côtes du Malabary&c dans

le golfe de l'Inde , infenfiblement le pays

fe peupla de manière que la côte orien-

tale de rifle étoit pour ainfi dire déjà

toute habitée , lorfque la Compagnie des

Indes y envoya quelques famrlles Fran-

çoifes pour s'y fixer. On y compte au-

jourd'hui quinze ou feize cens personnes

libres , & plus de onze cens elclaves.

Les habitanj» de Majcarin font doux,

jpaiûbles ^ laborieux i leurs principales
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rîchefles confiftent en efclaves , en plan-

tations , en troupeaux de bœufs & de
moutons , &c. Cette Ifle produit deux
fois raûnée le riz & le bled , mais le bled

ne peut s'y conferver au-delà d'un an, il

fe corromproit même dans le cours de
l'année fi 1 on féparoit le grain de l'épi ;

c'eft pourquoi les habitans fement beau-

coup moins de bled que de riz. D'ail-

leurs , la difficulté qu'ils ont de moudre
leurs bleds , ce qui ne fe fait qu'à force

de bras , les a dégoûtés de ce travail. Ils

pourroient , à la vérité , conftruire des

moulins à vent , mais l'entretien en feroit

extrêmement difpendieux , & ils aiment

mieux le riz que le pain.

L'air de cette Ille me paroît fort fain,

& les hommes y vivent très-long-temps.

Vers le mois de Janvier , il fe levé tous

les ans un vent impétueux qui caufe,

il eft vrai, beaucoup de ravages; il déra-

cine les arbres, il renverfe les cabanes

£c les plantes des habitations ; mais il

enlevé tout ce qu'il y a d'impur & de
mal-fain dans l'air & fur la terre. Ces
peuples fçavertt le temps oii l'ouragan

doit arriver; ils entendent trois ou qua-

tre jours auparavant un grand bruit dans

les montagnes : l'air & la mer font alors

dans une paix profonde , & les eaux

iemblent changer de couleur. Aullî-tôt

'-

ilf i
!:''-
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les habîtans pourvoyent à leiir fùrete \

ils étayent leurs maifons & leurs arbres

fruitiers ;& ks vaifleaux qui fe trouvent

dans les rades de Tifle , prennent le

large , parce qu'il eft moins dangereux

d'cfTuyer une tempête en pleine mer que

dans une rade peu fure , où le péril

eft toujours plus certain à caule de la

proximité de la terre.

Quoique les habitans de Mafcann
foient en général d'un caradere liant

& affable , ils mènent cependant une

vie affez trifte. Leurs habitations font

éloignées les unes des autres ; la jaloiiiie,

l'envie & l'orgueil, pa/Tions qui 1cm-

blent peu faites pour régner dans des

déferts , fe gliflent dans le fein des fa-

milles, parmi kfquelles elles entretien-

nent une mériiitelligence d'autant phis

durable , qu'elle m'a paru plus fourde &
plus diiTimulée. Les habitans fe voyent

& fe font amitié fans s'aimer; ils fe

rendent même fcrvice les uns aux au-

tres , mais c'eft toujours par quelque

motif d'intérêt caché. Leur ille eft divi-

fée en plufieurs quartiers , dont le plus

étendu 6c, le plus peuplé eft fitué au

pied d'une montagne efcarpée. Les liabi-

îations en font bâties fur le bord d'un

grand lac d'eau vive qui s'écoule dans la

men Chaque famill^ 4 /<fs plantations
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au haut de la montagne, & ces planta-

tions font de riz , de tabac , de cannes

de fucre & de difFérens fruits , comme
les oranges, les citrons , les ananas , &c«
On peut faire aifément le tour de

rifle ù pied , en côtoyant la mer , mais
il feroit inîpoffible de la traverfer. Per-

fonne , à ce qu'on m'a dit , n'a encore
Ole l'entreprendre, excepté quelques
efclaves fugitifs qui fe retirèrent, il y
a un an , dans les bois , & dont on n'a

plus entendu parler. Cette iile a envi-

ron cinquante - deux ou trois lieues de
circuit , ôc n'efl habitée que d'un côté,

La partie du fud efl brûlée par les feux

d'un volcan qui vomit fur tout le voi-

finage des torrens de foufFre & de bi-

tume. Ce volcan pourroit bien avoir

fait peu -à-peu le tour de l'ifle ; car en

çreufant à deux ou trois pieds de terre,

on trouve par-tout le roc brûlé & cal-

ciné. Peut-être aulîî que les canaux fou-

terreins qui aboutiflerit au centre du
volcan, éc y portent les matières en-

flammées qu'il jette hors de fon fein,'

régnent &c (s communiquent les uns aux
autres dans toute l'étendue de l'ifle , ce
qui n'efl: pas fans vraifemblance.

Les neiges qui couvrent les hautes

montagnes de l'ifle forment des torrens,

Rui, après avoir arrofé les plaines çvi iiU

>^-^
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portent la fertilité & Tabondance^vont
ie jetter dans la mer. Ces efpeces de

rivières ne caufent aucun ravage, parce

que leurs bords font efcarpés& que leur

lit eft profond. La nature dédommage
ainfi les inful aires du défaut de fontaines

qui leur manquent, ainfi que les puits

qui font en très - petit nombre dans le

pays. Les pâturages même y font fi

rares pendant les mois de Juin , de Juil-

let & d'Août , qu'on eft obligé de con-

duire les troupeaux dans les montagnes,

oi\ ils fe nourriffent de feuilles d'arbres.

Alors chaque chef de famille imprime

une marque particulière à hs beftiaux,

autrement on courroit les rifques de

mille inconvéniens qu'il vous fera auffi

facile à deviner , que l'énumération en

feroit fatigante pour vous.

Vous fçavez. Madame, que depuis

quelque temps la Compagnie des Indes

commence à négliger cette colonie;

j'en ignore la raifon ; mais je fuis très-

perfuadé que c'eft pour elle une perte

confidérable qu'il feroit difficile de ré-

parer. Les habitans du quartier de Sainte*

Sufanne , qui eft prefque à la pointe de

la côte orientale de l'ifle portent tout

le poids du travail. Semblable aux abeil-

les , ils ont la peine & leurs voifins ont

Je profit. Comme les vaifl'eaux de la
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Compagnie n'abordent jamais à leur

quartier , ils ne peuvent échanger leurs

denrées; ain(i, malgré la fécondité de
la terre qui leur fournit des vivres en
abondance, fouvent ils n'ont pas de
quoi fe vêtir, & cette indigence les

empêche, non- feulement d'aller à la

Mefle , mais encore de fortir de leurs

maifons. Les habitans des autres quar»

tiers oîi les vaiffeaux ont coutume
d'aborder, profitent de la facilité qu ils

ont à trafiquer avec les étrangers ; ils

enlèvent tout fans en faire part à leurs

voifins , dans la crainte où ils font de
manquer eux - mêmes de vêtemens ,

depuis que les vaiffeaux de la Compa-
gnie relâchent fi rarement dans leur ifle.

Cependant fi ces peuples avoiçnt chez

eux de^ Tifferands les femmes pour-
roient filer du coton , car le pays ea
produit de très -beau. Mais la nature

leur fait en vain ce préfent; l'impuif-

fance oh ils font de s'en fervir, le

Içur rend abfolument inutile,

Le café fut découvert dans cette ifle «

jil y a environ vingt-deux ans. Cette

1 plante étoit fauvage à la vérité ; mais

on crut que fi elle étoit entée , le fruit

n'en feroit pas moins beau que celui

qui vient du Levant. M. Para^ qui,

I

dit-on, étoit alors Gouverneur de l'ille,

Mît-, f

f 1!
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fit un voyage en France pour faire

part de cette découverte à la Com-
pagnie des Indes , & pour convenir

avec elle des moyens de la rendre

utile ; mais ii l'on en juge par la fitua.

tion a£luelle des chofes, cette démarche

n'eut aucun fuccès. Le café fauvage eft

plus beau & plus gros que celui qui vient

de Moca , mais le goût en eft un peu

différent ; il efl moins on£lueux & plus

amer. Cependant fi les habitans qui

étudient avec le plus grand foin le

temps propre à enter cette plante,

font affez heureux pour réuflir quelque

jour , ils pourront faire alors im com-

merce confidérable de café. Mais pour

en revenir à la Compagnie des Indes,

je ne puis concevoir la raifon qui l'en-

gage à négliger une colonie , qui , par la

fertilité de fon terroir , joint à la fitiia-

tion du pays & à la bonté du climat,!

ne peut être que d'une très "grande

utilité aux vaiffeaux qui reviennent

de la Chine ou des Indes orientales. Il

feroit ailé de faire un petit port dans

la rivière de Saint -Denis, ou dans le|

golfe de la Poffeiîion , & fi l'on en-

voyoit dans ces quartiers quelques 1

nouvelles familles, elles porrroient de-

fficher un tçrrein fuffiiant pour leur
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jtiitretîen ; elles y auroient bientôt des

ctabliffemens , liir-tout fi cette nou-

velle colonie ëtoit compofce d*artifans ,

comme Menuificrs , Charpentiers , Tifle-

rands, Forgerons, &c. Les Cordonnier^

feuls y feroient inutiles, à moins qu'ils

n'y introduififl'ent la mode de porter des

fouliers ; car les hommes & les femmes
marchent toujours pieds nuds.

L'ille de Mafcarin étant ainli peuplée
J

les habltans pourroient entretenir deux
ou trois grandes barques pour leur com-
merce avec iVf^i<2^^y<:^r, & fe procurer

par-là non-feulemeni: tout ce qui eft

""néceflaire à leurs habitations , mais en
retirer encore beaucoup d'or en échange

des marchandifes qu'où envoyeroit dans

cette dernière ille de France ou desIndes,

par les vaiffeaux de la Compagnie. J'ai

vu à Mafcarin un Gentilhomme Efpagnol

qui s'y eft établi depuis quelque temps,
& qui avoit rapporté de Madagafcar, oii

il avoit demeuré , une livre & demie de
très-bel or, qu'il avoit trou^'ée dans un
miffeau. J'en conclus que les habitans

àz Mafcarin pourroient facilement tra-

fiquer avec les Indiens de Madagafcar,

en leur donnant en échange de leur or,

les toiles Sc les autres denrées propres

d^ leur paj s. Par ee moyen leur com^

*'•.',.
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merce s'étendroit infenfiblement, & ils

pourroient peut-être, à la longue, for-

cer la Compagnie des Indes à venir relâ-

cher plus fouvent dans leurs ports (i).

L'iile abondoit autrefois en tortues

de terre ; mais les Matelots en ont tant

détruit qu'on n'en trouve plus giieres

que fur la côte occidentale , encore y
font- elles très - rares. On attribue à ces

animaux plufieurs propriétés, entr'autres

celle de purifier la mafTe du fang, &
de guérir les maladies qui proviennent

de la trop grande abondance, ou de la

corruption des humeurs. On en tire en-^

core une huile fort douce , qui a pref-

que le même goût que l'huile de Pro-

vence.

Ce pays étoit auffi fort peuplé de

chèvres & de fangliers; mais ces ani-

maux fe font retirés depuis quelque

temps dans les montagnes , où perfonne,

je vous affure , n'oie aller leur faire

la guerre. Cependant on en trouve

encore quelques-uns dans les bois ; mais

foit qu'ils y manquent de nourriture,

(i) M. Mahé de la Bourdonnais a, comme
Ton Içait , vivifié cette Colonie. Elle eft aujoiir*

d'hui l'entrepôt de notre commerce avec l'Inde,

la Chiite 6c prefque toute rAfie,
. ,

foit
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foît que leshabitans les détruifentjfoît

qii'inlenfiblement ils fe réfugient dans
les montagnes , le nombre en diminue
tous les jours. Des vaiffeaux venus des
Indes avoient dépofé dans Tifle des

lapins , des cailles , des poules pintades

& des perdrix ; les lapins n'ont pu fe

creufer des tanières ; les cailles
, qui font

des oifeaux de pafTage , y ont peu refté;

les perdrix ont également difparu , de
forte qu'il n'y a eu que les poules pin-

tades qui s'y foient multipliées. Vers
l'eft de cette Ifle il y a une petite plaine

au haut d'une montagne , qu'on appelle

la plaine des Coffres , où l'on trouve un
gros oifeau bleu dont la couleur eft fort

éclatante. 11 reffemble à un pigeon ra-

mier ; il vole rarement , & toujours en
rafant la terre , mais il marche avec une
vîtefle furprenante ; les habitans ne lui

ont poim encore donné d'autre nom que

I

celui d'oifeau bleu ; fa chair eft affez

bonne & fe conferve long-temps.

Vers les mois de Juillet & d'Août

,

temps auquel règne l'hiver , on voit def-

cendre des montagnes une efpece de
grive , oifeau gras 6l d'un goût exquis ,

qui ne fe nourrit que de riz & de café

fauvage : on le prend ordinairement en
[lui paffant au cou un nœud coulant , at-
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cet o. eau eft fi peu ta ^m
j^^

vent il v'^"\;r,7ilucbaffeur; comme

^f'ft fort « s ? e moindre coup l'abat

.

il clt tort gras , ic
,^,^

fe relever. Cette i^f^»"^^^^^^^^!^. ig
l'ai

• « An\f nas VOUS étonner , le \^»

grive ne doit pas vu ^ ^^^^^.^^

rèKÎpeoSeSS>nt cependant

^""
£Tùtr& de grains , & Ceft un

que de traits oc "^ & , j'^yojs

de la répugnance a fom^.^^^l„^^

ceux qui en
«"^"f*^J^"Vrouval la dw.

goûté par furpr.fe.l en trouy

fort délicate, «n P^"* J^^'^Xent,
.nlmal ,

qu'on "^horre nature i

n'a rien de mauvais q»^ '^ "|";
ifle,

nom. Onn'aiamais vu
J-^^

«^^^^ lV
ni ferpens,.m «f'^l' ^^^ d,„s tout le

raignée animal danie^eu'c ».

^_ ^^^^ ^^^
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qu'on a regret de ne p
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fluire point CCS reptiles vemmeiix dont

toute l'Europe abonde. Mais je crois

en avoir devine la raifon. J'ai eu l'hon-

neur de vous dire qu'en creufant à deux
pieds de terre , on trouve le roc tout

calciné : ainfi ce qui empêche les lap'ns

de gratter la terre & de s*y faire des

trous , pourroit bien aufli empêcher
les ferpens , accoutumés à vivre fous

terre,. de s'y retirer. Quoi qu'il en foit

,

rifle de Majcarin eft peut-être le feul

pays du monde oii il eft certain qu'on

n'en trouve pas; car on ne doit pas

prendre pour un reptile venimeux , un
certain léfard qui mord ceux qui ofent

le toucher. Sa morfure, loin d'être mor-
telle, ne caufe pas même la moindre
enflure. Je n'ai jamais vu cet animal ;

mais la defcription qu'on m'en a faite

,

a beaucoup piqué ma curiofité. On
m'a dit qu'il avoit des ailes , & que
fouvent il voloit d'arbres en arbres

comme nos cigales. Il reflemble à nos

Icfards d'Europe , excepté qu'il eft plus

gros & plus long , & que la couleur de
fon corps eft infiniment plus éclatante &
plus variée. On m'a auuré que fa tête

étoit platte & percée par le milieu,

de manière qu'on pourroit y pafler un
fil de fer fans l'ofFenfer. Cet animal eft

Oij

4
«*.. *

.(!:

-'^11

.i..t.

1"

h
.1 f

*-

»,
.' s .M;

,



3 1 5 Lettres édifiantes

plus commun vers la partie du Sud;

il y cft aufli plus gros & plus long,

car on prétend qu'on y en trouve d'un

pied & demi de longueur.

Cette ifle efl couverte d'arbres de

toute efpèce. Les plus beaux font ceux

qu'on appelle natiçrs ou bois de nattes,

les ébéniers dont le bois eft luifant,&le

benjoin, qui produit une gomme odorifé'

rante dont on fe fert au défaut du gou*

dron,pour le radoub des vaiffeaux. J'y ai

vu beaucoup d'autres arbres d'une hau-

teur & d'une grofTeur prodigieufe , dont

on pourroit faire de très^belles planches,

jdes mats de vaifTeau , des pompes , des

parquets , & toutes fortes d'ouvrages

de menuiferie , dont le commerce feroit

facile & d'un grand revenu pour les

fiabitans ; mais on y trouve peu d'arbres

fruitiers. Le goyavier & le bananier font

les plus communs ; il eft vrai que les

fruits en font fort fains , mais à la fin on

s'en laffe , à caufe de leur fadeur : le der-

nier de ces arbres eft d'un grand fecours

pour les vaifleaux ; on le coupe par le

pied , & l'on fe fert du tronc , qui fe con»

ferve long-temps verd, & qui eft plein

d'une eau douce & fubftantielle , pour

nourrir les beftiaux qu'on embarque. Les

orangers & les citronniers prodiiifentl
habii
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des fruits en abondance , & cette abon-

dance eft caufe qu'on en fait très -peu
de cas. Le tamarin porte un fl-uit à noyau,
femblable , à peu de chofe près , à celui

du palmier. Un autre petit arbufte pro-

duit une noifette médicinale , dont

Tufage caufe des vomiffemens doulou-

reux & de violens maux d'eflomach : oa
l'appelle pignon d'Inde.

De tous ces arbriffeaux le cotonnier

eft le plus utile & le plus précieux ; fon

fruit eft beau , riche & abondant ; & le

coton qu'il produit eft le plus blanc qui

foit dans les Indes. Enfin
,

j'ai vu une
efpece d'arbre qui égale par fa hauteur

& par fa grofleur les chênes les plus

majeftueux & les plus fuperbes que
nous ayons en Europe ; il produit au
printemps une fleur blanchâtre & moë'-
leufe , fort agréable à l'odorat ; c'eft fur

fa cime que les abeilles dépofent leur

miel , & elles le préfèrent à tous les

autres , à caufe du parfum qu'il exhale ,

& dont il embaume tout fon voifinage.

Il me femble que le terrain feroit affez

favorable à la vigne , cep^îndant on n'a

point encore efîayé d'y en planter. Outre
la boiiTon de miel dont je vous ai parlé,

boiffon qui eft forte & dangereufe , les

babitans de Tlfle en compofent une

Ou;
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autre avec des cannes de fiicre qu'ils

appellent fran^or'm ; celle-ci eft beau-

coup plus douce; elle peut enivrer , mais

on prétend que l'excès n'en eft pas fi

funefte que celui de la boiffon de miel.

Cette dernière liqueur n'eft plus guère

en ufage que parmi les matelots & les

pauvres gens qui n'ont pas de planta-

tions ; le miel ne leur coûte que la peine

d'aller le chercher fur les arbres oh les

abeilles le dépofent ; ils font eux-mêmes
leur boiffon , oîi ils mêlent , comme j'ai

dit, le fuc de certaines herbes, djnt

j'ignore le nom.
Vous me demanderez fans doute , Ma-

dame , quelle eft la couleur des habitans

de rifle ? Elle varie félon les familles ; les

familles même font fouvent compofées

de blancs , de noirs & de métis ; cela

vient des différentes alliances qu'elles

ont faites: les François qui , pour échap-

per à la fureur des Indiens de Mada^af-

car , s'étoient fauves avec leurs femmes

dans rifle de Mafcarîn , avoient des en-

fans d'un teint bafané ; le vaiflfeau Pirate i

qui vint y échouer étoit chargé d'ef-

claves noirs de l'un & de l'autre lexe. La|

ncceirité de peupler l'Ifle fit contrarier

des mariages entre tous ces inconnus,

qui s'allièrent indiftinftement les uns|
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ayec les autres, & il en eft refaite un
mélange bifarre de couleurs qui furpreiTd

tous les étrangers* Cependant la couleur

brune eft la plus dominante ; & s'il

m'étoit permis de hafarder une conjec-

ture
)
je ferois porté à croire que cela

vient du grand nombre de matelots Eu-
ropéens qui fe font établis dans Plfle/

Le bruit court que les Hollandois ont

formé dés deffeiris fecrets fur ce pays, je

n'en ferois point étonné ; l'indifFérence

de la Compagnie des Indes pourroit bien

leur avoir infpiré des vues d'ambition.

l'Ifle de Mafcarin eft fertile ; & les peu-

ples , fauté de commerce , font malheu-
reux au milieu de leur abondance ; il leur

faut une puiiTance qui les foutienne , qui

encourage
, qui étende leur commerce ,

& c'eft ce qu'ils n'ont pas depuis que la

Compagnie femble les avoir abandon-
nés. Je n'examinerai point fi les bruits

qu'on répand font fondés ; le temps qui

dévoile tout ert montrera im jour la vé-

rité ou la faufleté. J'ai rhonneur d'ctre,

71 i ;'/: !" J-l:
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LETTRE
Du Père Ducros , M'iffîonnaîre de la Corn*

pagnls de Jefus , à Monjieur l^Ahbé Ra-

guet , Direcieur de la Compagnie des

Indes, '^^ " ' J

,
• ; ' A Ariancoupan , près de Pondichéry

,

ceijOftobw 1725*

MonSIEUR,

La paix d^ Notre Seigneur,
..r.

; Je me garderai bien de manquer à h
parole que je vous donnai , lorfqu'à mon
départ pour les Indes, vous m'engageâtes
à vous communiquer mes réflexions fur

les Pays par oii je pafferois. Pouvois-je

ne pas m'acquitter d'un devoir auflî eflen*

tiel , n'y eût-il aucune promeffe de ma
part ? jiîihor . :

.,''
-jp.r i^" / ^-

Par le choix , & fous la direâion d'un

des plus grands Prélats qu'ait jamais eu

l'Eglife de France., vous avez eu le bon-

heur, Monfieur, de contribuer à l'inf-

tru£^ion de notre jeune Monarque. Quel*

qu i loin que nous portions , avec les
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lumières de l'Evangile , la nouvelle des

beaux commencemens de ion règne , le

coin de la terre oîi nous fommes ne lui

eft pas inconnu. Louis fçait fixer les Etats

de chaque Couronne , diftinguer les ri-

vages Chrétiens d'avec les rivages Mau-
res , ou abfolument Idolâtres ; & ces

connoifTances fi néceflaircs à un Roi,'

lequel a dans tout l'Univers des fujets qui

lui obéiffent , font l'heureux effet de vos
leçons. Il eft donc bien jufte que les dé-

couvertes & les obfervat'ons que nous
faifons dans nos voyages vous revien-»

nent , vous en méritez le tribut. '

Mais le petit hommage que j'ai le plaî-

fir de vous rendre , eft encore fondé fur

d'autres motifs ; une reconnoiflance fin-

cere m'en fournit de très-preffans; je fuis

peut-être le premier Miflionnaire qui ait

été honore de vos inftruâions depuis que
Sa Majefté vous a chargé des affaires de
la Religion dans votre célèbre Compa-
gnie. Tous les difcours que vous me
tîntes quand je pris congé de vous , Mon-
fieur , portoient un caractère de bonté

dont l'imprefîion ne s'effacera ja: lais dans

mon cœur. Vous prévîtes les fatigues

que j'aurois à effuyer dans la Mifîion du
Carnate; vous me les dépeignîtes, mais

çn même temps vous m'animâtes à les

Ov
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fupporter avec courage, & vous m'en
fuggerâtes les moyens. Je profite à pvé-

fent de ces exhortations fi pleints de

zèle & d'amitié , & je fens déjà que les

difficultés auxquelles vous iTi*aviez pré-

paré commencent à s'évanouir.

Je partis du port de FOrient le n
Odlob-'e r7i4 , dans le vaiffeau de la

Compagnie appelle la Sirène. M. le ( he-

Talier d*Albret, qui le commandoit,s"y

£t pour ainfi dire adorer pendant tout le

voyage
, par fa douceur , & admirer par

fa vigilance & fon extrême habileté dans

îart de naviger.

Etant arrivé à Cadix , après avoir fouf-

fert une tempête alTreuie, nous trouvâmes

cette ville & toute l'Erpagne en pleurs»

Elle venoit de perdre le Roi Louis V\
M. Partyet , Conful de France , & plu-

lieurs Négocians de notre Nation m'en-

gagèrent à contribuer à la magnificence

du Service qu'ils étoient dans le deflein

de faire pour ce Prince; ils me char-

gèrent des emblèmes, des devifes, des

infcriptions, en un mot, de toute Por-

donnance de la pompe fimebre. Ce trifle

travail m'occupa pendant tout le temps

de la re-âche. Quoique la douleur de?

Efpagnols fût vive, elle étoit adoucie

par la confolation qu'ils avoient dç re:
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Voir Philippe V fur le T rône ; j'avois

célébré à Paris , par des vers , (on abdi-

cation , mais j'étois bien éloigné alors

de penfer que je dufle , en moins de fix

mois, être témoin de Ton retour à la

Couronne :

11

Par zèle il confent à reprendre ^ [t

Un Empire qu'il fçut quitter par piété :
-

Du Trône par venu nous le vîmes defcendre,'

£t par vertu l'y voilà remonté.

Dans toute notre traverfée depuis

Cadix, jufqu*à Tille de France, il ne
nous arriva nulle avanture extraordi-

naire ; Ôc fans un phénomène marin qui

attira pendant quelque temps notre atten-

tion, nous n'eulïions rien découvert de
fingulier. ., - :

• t- i;.':f •. -; ;

Le fixiemeiide Février 172.5» à 24
degrés 50 minutes de latitude méridio-

nale , & à lo degrés de lo.igitude, fur

les deux heures après midi, nous vîmes
fur l'eau une infinité de i>ctites pi^^rres

difperiées çà & là ; eiles étoient de cou-
leur bianche, affez légère*» poir ilirnager,

affez fermes pour ne pas fe fondre , mais
affez peu lolides pour céder , lorfqu'avec

la main on vouloit les rompre. Officiers,

pilote y matelots ^ tout le monde fut

Ovj
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d'abord furpris à îa vue de ces pierres^

& l'allarme fucct da bientôt à la l'urprife,

parce que nous crûmes appercevoir des

brifans à un quart d*^ lieue de nous. Si

ces brifans avoient été auiîi réels que les

obfervateurs le prétendoient, il y auroit

eu d'autant plu« de danger , que lé vent

que nous avion:» en poupe nous y portoit

avec beaucoup de force : mais la fonde

nous calma ; on ne trouva point de fond;

nulle apparence de rocher ne parut; plus

nous avancions , plus la mer fe montroit

unie , ce qui n'arrive point dans les lieux

oh elle cache des écueils. M. d'Albret,

M, de la Farelle , M. Okart& moi , nous

allâmes dans un canot à la découverte

de la fource des pierres , & nous nous

arrêtâmes en un endroit oii elles étoient

en plus grand nombre qu'ailleurs. Nous

en vîmes de groffes comme la tête d'un

bœuf, & cette mefure alloit en dlmi»-

nuant dans les autres , jufqu'à la petiteiTe

des grains de gros fable. D'intervalle en

intervalle nous en rencontrions des pelo-

tons comme fi c'eut été de la neige ; la

fonde ne nous apprit rien , cette mer

blanche fembloit toujours être fans fond.

De retour au vairfcau , tout le monde
raifonna beaucoup fur la nature & l'ori-

]glne de ces pierres : nous en mîmes au
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ftu, nous en trempâmes dans l'eau forte,

elles fe maintinrent. Sur cette double
épreuve nous les déclarâmes pierres-

ponces , ôc nous décidâmes que quelque
volcan les vomiffoit; nous osâmes même
placer ce volcan dans les Ifles de Triftan

d'Acugna , fondés fur ce que M. de la

Feuillée , qui commandoit la Badine ,

nous alTura qu'ayant côtoyé ces Ifles , il

y avoit vu une plus grande étendue de
mer chargée de ces pierres flottantes, que
n'étoit celle que nous avions traverfée :

nous étions à cent trente lieues de ces

Ifles, ou environ.

Cinq mois dix-huit joivs depuis notre

départ d'Efpagne , je mis pied à terre à
Vfjle de France , appellée ci-devant VlJIg

Maurice. Elle eft à l'orient de Madagaf-

car, à 19 dégrés 35 riinutes de latitude

méridionale , & à So dégrés 47 minutes

de longitude. Les Portugais & les Hol-

landois en ont joui les uns après les

autres. Les cerfs , les cabrils , les cochons

fauvages qu'on y trouve , les orangers ,

les citroniers , &c. font d'utiles preuves

du féjour qu'y ont fait les premiers.

Cette Ifle a deux ports : le Port Bout--

bon au fud-eft , & le Port Louis au nord-

eft ; le Port Bourbon eft le plus beau , fa

largeur eft d'une lieue : trois pa/Tes y

"/ r .
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introduifent facilement les val{reaiTX!Î

mais le vent ,prefque toujours contraire,

leur en dtfjnd ibuvent la lortie. Au mi-

lieu de ce port , votre Compagnie a fait

jetter les fondcmens d'une magnifique

Citadelle
, qui eft déjà cUvce jufqu'au

premier cordon , par les foins de M de

Nion , habile Ingénieur , qui commande
pour elle dans Tlfle.

Lille de France charme , de quelque

côté qu'on l'examine : on y découvre

par-tout de délicieux paylages coupés

de collines , de rivières, de vallées , de

prairies & de bois , dont les arbres por-

tent de beaux, fruits , ou iont propres

pour les conftruûions , f^ pour les ou-

vrages de marqueterie. On y voit une

infinité de tourterelles qui fe laiflent

prendre à la main, & de perroquets,

les uns verds , & les autres gris : quand

on en fait crier un , tous les autres fe

rendent au cri , & l'on s'en faifit très-

aifément. En allant d\m port à l'autre

,

trajet qui efl d'environ quatorze (i)

lieues , j'admirai une plaine appellée le

(t) La néceflité de pourfinvre (es erdaves

fugitifs , a donné lieu aux défachemens qu'on a

envoyés dans les montagnes, de découvrir de

yaftes contrée» plus ûrtiles que celles du Fiat»
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^Tlc , oîi la nature l'emble avoir pris

plaifir à réunir les objets les plus agréa-

bles. D'un côté font d(^s arbres frui-

tiers (i) , de l'autre des bo's d'ébène. Ici

des eaux vives , plus loin de vaftes

étangs ; pour peu que l'art aidât la rm-

ture , nul fejour n'approcheroit de

la beauté de celui - là. Au milieu de

cette plaine campait un détachement de
foldats François

, qui furent ravis d'ap-

prendre de moi des nouvelles de leur

patrie. Je paffai la nuit avec eux ; ils me
racontèrent les dangers auxquels ils

étaient expofés nuit &jour, & je pris

de- là occafionde les exhortera fe tenir

toujours en état de comparoitre deva t

k Souverain Juge. Les efcîaves réfugiés

dns les montagnes , & toujours prêts à

foiidre fur eux , leur cauioient ces al-

larmes. Je fus extrêmement touché du
récit que me fît un de ces foldats , qui

ne refpire encore , que parce que ces

La terre y eft excellente , très - profonde , &
propre à porter fans intenuption toiues fortes

de légume:» & de (fruits. Note de l'anci«nne édi-

tion.

(i) On a commencé à planter dps caféiers

danb rifle de France, & il par* ît que ces plan-

tation;^ n'auront pas moins d*- fuccèN que celles

deriile defiourbon. Note de l'ancienae édiiiçan
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inhumains le crurent mort des blefliirei

dont ils Tavoient couvert. Le bras caffc

,

& le ventre percé ,(butenant d'une main

fes entrailles , il s*étoit traîné jufques fur

un rocher pendant les ténèbres de la

nuit. Delà à la faveur de la lumière que

répandoit un grand feu allumé par les

noirs fugitifs , il vit rôtir deux de fes

camarades , & cette troupe barbare

danfer tout autour avec des cris & des

hurlemens horribles. Ce malheut;eux,

quoiqu'eflropié , ne laiffe pas de fer-

vir (i). Une gratification que la Com-
pagnie lui feroit , feroit bien placée ,&
animeroit des troupes qui doivent être

continuellement alertes.

Etant arrivé au port Louis , j'eus la

fatisfaâion d'exercer les fondions du

miniftere Apoftolique. Le Curé de ce

port, croyant avoir de juftes fujets de

mécontentement , s'étoit retiré dans l'Ifle

de Bourbon. Je le remplaçai tandis que

je demeurai dans ce lieu; je dis des

(i) Ce foldat ayant repaiTé en France, fe

préfenta à la Compagnie lur la fin de Mars de

cette année 1727. Dans rAflemblée du Mardi

premier Avril , elle lui accorda 'me gratifica-

tion , & pour le refte de fes jours une fubfiftance

feonnête dans le port de l'Orient , oîi el ea fixé

j(a demçurei I^ot^ 4^ l'ancienne éditign.
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Meffes de ParoiflTe; je fis des inftru£lions,*

tantôt à la garnifon ,& tanto: aux Noirs ;

je confeffai , j'adminiflrai les autres Sa-

cremens (elon lesheroins, je remplis enfin

tous les devoirs Curiaux. Cela me mit

dans l'occafion de conférer fouvent avec
les difFérens memb^-es qui compofent

cette efpece de Colonie, & dé connoître

à fond fes befoins ; ils feront grands ;

tufqu'à ce que la Compagnie des Indes

lai aitdonne la forme qu'elle doit avoir.

La chaffe & la pêche y fourniffent les

alimens ordinaires , mais comme Tune ÔC

l'autre ne font pas toujours également

heureufes , & que d'ailleurs rien ne peut

fe conferver pour le lendemain , on y^

jeûne fouvent.

Si l'on fortifie l'Ide de France , fi de
nouveaux habitans y mettent quelque

jour les terres en valeur , fa fituation ÔC

la commodité de fes ports la rendront

très-importante au Commerce ; mais il

faut commencer par y réduire les ef-.

claves fugitifs , & exterminer les rats.

On peut appeller cette Ifle leRoyaume
des rats ; on les voit en corps d'armée

defcendre des montagnes, grimper fur les

rochers les plus efcarpés , fe promener

dans le pays plat , s'attrouper dans les

marécages. Ils dçfolent tout ,
principa-

'-'À
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lement la nuit : je les ai vu moî-mcmô
à l'entrée de la nuit fortif en foule du
fein de la terre , Comme des fourmis , &
porter la défolation en tous lieux ; rien

n'écLappe à leur dent. Le moyen de

dorm.'r tranquillement au milieu de cette

maudite engeance ? pour fe garantir de

fes infultes , on s'enveloppe comme des

morts , & on tâche de s'accoutumer à la

fentir fur foi trotter, fauter, fe battre.

Au réveil , on fe raconte mutuellement

les morfures qu'on en a effuyées. Je com-

prends (i) cependant que fi l'Ifle de

France étoit extrêmement peuplée , ces

animaux nuifîbles y diminueroient de

jour en jour;& ce qui le démontre, c'eft

que rifle de Bourbon en étoit autrefois

auffi infeôée , & qu'il y en a infiniment

moins aujourd'hui qu'il n'y en avoit avant

les cultures. ; ' ' '
^

Les Nègres maron^ ou Fuyards , font

d'autres ennemis plus dangereux , mai$

dont il eft plus aife de fe défaire. Ce font

des efclaves achetés à Madagafcar ,
qui

(i) L'expérience confirme le jugement du

Père Ducros. La Compagnie apprend par les

lettres qu'elle vient de recevoir de Tlfle de

France , que cette multitude de rats eft fort

diminuée , & qu'on y a fait de bonQC» récoltes^

Note de rancienn« éditioa, 1
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après avoir déferté les uns après les

autres , fe font raflemblés dans les mon-
tagnes 5 & font de-là de très - cruelles

excurfions fur leurs anciens maîtres. Leur
premier deffein fut de repaffer dans leur

patrie , & l'on auroit mieux fait de favo-

rifer leur évafion , que de leur en ôter

les moyens , en brifant un canot qu'ils

avoient conftruit dans cette vue : ils ne
s'en iront pas maintenant quand on le

voudra ; ils fe font rendus redoutables

à nos gens par leurs rufes , leur hardieffe

& leur cruauté ; & dès leurs premières

irruptions , ils ont conquis fur eux non-

feulement des armes , mais aufîî des Ne-
greffes pour perpétuer leur race. Ils obéif-

fent à un Chef; le premier qu'ils ont eu
fut tué dans un combat : bleffé à mort

,

à la tête de fa troupe , il prit une partie

du cuir qui le ceignoit en guife- de cein»

turon, &: ayant bouché fa plaie , il s'é-

carta & alla expirer entre deux rochers.

Dix François périrent en cette rencontre ;

il mourut feuî de fon côté. On lui trouva

la tête rafée, & des pendans d'oreille

,

marque de Royauté chez ces Peuples,

La Compagnie des Indes doit prendre

des mefures férieufes pour ramener in*

çeffamment ces rebelles.

Les fecQiirs fpirituels font encore plii$

;•->
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néceflaires, dans Tifle de France , que les

temporels ; mais je fuis bien nvî que vous

ne négligez lien , Monfieur
, pour les

lui procurer abondamment ; & je dois

préiiimer que le zèle des Miffionnaires

«e faint Lazare que votre Compagnie y
entretient, fe renouvellera, & ne le

ralentira jamais.

Je ne me propofe pas de vous en-

tretenir fort au long de l'Ifle de Mafca-

rennas ou de Rourbon , elle eft trop

connue. C'eft un roc T'-eux qui fort

de la mer à 21 deg | minutes de

latitude méridionale , &; à 77 degrés

41 minutes de longitude ; mais ce roc

n'eft affreux qu'en dehors ; au-dedans

il eft très-riant & très-fertile. Ulfle de

Bourbon , à ce que j'ai appris d'un bon

vieillard , nommé Ricbourg , qui eft le

plus ancien des habitans , fervit d'abord

d'infirmerie pour les malades François

de Madiigafcar, & de lieu d'exil où l'on

releguoit les mutins. Le maflacre des

François dans cette grande lile , eft la

cruelle époque de notre établifTement

folide dans celle-ci. Elle a plus de qua-

tre-vingt lieues de circuit, & fon dia-

mètre eft de vingt-cinq i\ vingt-huit lieues.

Quoiqu'elle ne femble être qu'un roc

fourcilleux , elle eft réellement divifée
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en trois parties qui forment comme trois

montagnes. Deux chofesm'y ont paru
dignes d'une attention particulière , le

volcan , & la montagne de Saiafes,

Le volcan eft la cimt d'un mont figuré

en pain de fucre. Au -deflbus du fommet

,

il y a un contour creux , où , comme
dans un large baflin , le volcan vomit
des torrens de mâche- fer enflammé. Le
bafîin étant une fois rempli , cette ma-
tière en dégorge avec tant d'impétuofité

& d'abondance , qu'elle a forcé la mer
à fe retirer allez confidérablement , mais •

les flots regagnent infenfiblement levr

terrein. Le Eu continuel que cette mon-
tagne nourrit, fe fait voir au vojfmage
prefque toutes les nuits , & caufe de
temps en temps de petits tremblemens
de terre , qui varient beaucoup quant au
lieu. Ceft

, pour ainft parler , un feu

ambulant.

La montagne de Saiafes eft au milieu

de rifle , & elle domine fur toutes celles

qui l'environnent. La violence de la

mer , ou telle autre caufe que vous vou-
drez , élevé jufqu'à fon fommet , par des

voies fouterraines , une fi grande quan*

tité d'eau-, que les trois plus grandes

rivières de Tlfle en font formées. Ces

fiviçres fe précipitent avec une extrême

%^.\
•*^^.!l
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rapidité, & font, fur kur route
J u^

nombre prodigieux df, bruyantes cal-

cades. Les autres rivières font auiîi fort

împétueufes , excepté celle qui porte

le nom de fainte Suzanne
, qui eft affez

tranquille , mais elles ont leurs iources

ailleurs.

Les quartiers de fainte Suzanne, de

faint Denis , & de faint Paul , foni les

plus coniidérables de l'Ifle , & les plus

habités. A fainte Suzanne le terrein eft

cultivé jufqu'à la mer. C'eft principale-

ment là que croît le tabac. Les pâtu-

turages font excellens à faint Denis ; de

nombreux troupeaux y paiflent. On
cultive le café au quartier de faint Paul.

En général , l'Ifle de Bourbon eft fi

féconde qu'elle eft , pour ainfi dire , iné-

puifable en rafraîchiffemens. Les beftiaux

& les volailles y multiplient à l'iniîni.

La terre n'y exige point de labour ; il

fuffit d'y répandre le bled & les autres

femences. Elle n'a beloin d'aucun repos.

Le riz , le maïs , les cannes de fucre y
viennent fucceftîvement & fans relâche;

|

tous les oifeaux font bons à'manger dans
|

cette Ifle , fur-tout les merles : il n'y
j

naît aucun animal dangereux. Le poiffonj

de rivière y fent un peu la vafe , mais

.ipelui de mer eft d'un goût ex(^uis, Lç
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Vin du pays eft le fuc exprimé des cannes

de fiicre ; il eft très-agréable à boire ,
après qu'il a fermenté trois ou quatre

jours dans les bouteilles. L'air y eft en
tout temps fi pur 3i fi doux , & les

eaux y font fi faines ^ que les malades

qui y débarquent recouvrent en peu de

jours leur fanté. On prétend qu'il n'y a
dans rifle de Bourbon aucune plante qui

he foit falutaire ; malgté tout cela on n'y

a encore trouvé aucun remède pour la

crampe , mal vif& mortel , <|ui enlev«

très-ioudainement ceux à qui il arrive

quelque froidement ou léfion de nerfs.

Les habitans de l'Ifle de Bourbon ont
pour Pafteurs des Miflîonnaires de faint

Lazare, Prêtres d'une vie irréprochable,

& qui s'acquittent de leurs fondions avec
une régularité qui mérite votre appror
bation & celle ae votre Compagnie.
Notre paflage de cette Ifle a Pondi-

chéry a été aulH heureux que tout le

refte du voyage. Me voici donc, Mon-
fieur , dans le Carnate, je touche au
bord de la fainte carrière que le Ciel me
deftine. Que le progrès que la Religion

fait tous les jours dans cette Ville même,
eft encourageant ! Il y a vingt-cinq ans

qu'on ne voyoif à Pondichéry aucun
Mâlab^rç. Chrétien , 6ç on y en çompts

m
•Hi

m
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•aujourd'hui trois mille. J'y ai trouvé que

depuis le ii Odobre j 7 14 , jufqu'au ii

OÔobre 1715 , il s'eft fait iix cens un

baptêmes , de Choutres pour la plupart,

c'eft-à-dire , de ce qu'il y a de plus diffi-

cile à convertir. Voilà l'ouvrage d'un

feul Miflionnaire , le Père Turpin. Ily'i

douze à treize ans que le Père Bouchet

n'avoit qu'un feul Chrétien à Ariancou'

pan y il y en a aujourd'hui près de quatre

cens , &. de grandes efpérances de gagner

bientôt à Jefus-Chrift plufieurs familles

confidérables par leurs Caftes.

• J^ voudrois pouvoir vous décrire ici

les faints exercices qui fe pratiquent dans

le lieu que je viens de nommer, qui ii'eit 1

qu'à une petite lieue de Pondichéry , &
oîinous avons une belle Eglife conlacrée

à Jefus-Chrift , fous l'invocation de fa

fainte Mère. On ne peut parler de ce

faint édifice, Monfieur , ni y répandre

devant Dieu fon cœur & fes vœuxj
fans fe fou venir de vos foins obligtans,

& des bontés de votre Compagnie. Lef

Père Orry ne les a pas laiffé ignorer.

Pendant toute l'année il y a dans cette!

Eglife un concours édifiant de fîdelesl

qui y viennent remplir les devoirs fo'

lides du Chriftianifme; mais ce concours!

jievient prefquç immenfe pendant lesj

huitl
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liiiit jours qui précèdent la fête de la

Nativité de la lainte Vierge. J'ai eu le

bonheur cette année de coopérer de
mon mieux au falut de ce grand nombre
de fidèles François & Malabares , & je

vous affure que les exemples touchans

de piété dont j'ai été témoin, m'ont fou-

vent attendri jufqu'aux larmes.

La veille de la fête qui termine tou-

jours la neuvaine, la jeunefTe Malabare
a repréfenté cette année-ci, dans une
Tragédie, le Martyre de fainte Agnèsm

On a dans ces climats une fureur ex-

trême pour le théâtre. Les bons Poètes

font en grande vénération chez ces,

peuples qui nont rien de barbare. La
poëfie jouit dans l'Inde de la faveur

des Grands. Ils accordent à fes nour-

ocation de (aBtiffons le palanquin, diftinftion très-

parler de ce! honorable.

Ini y répandre! Le Théâtre dreffé dans une plaine

Ôt fes vœux,,! près de notre Eglife, étoit vaûe. Je

•Ins
obligeais,! n'y allai d'abord que dans le deflein

ompagtûe. Vide n'y refter qu'un moment» Mais les

la'iffé ignorer.lafteurs fçurent m'attacher je ne fçais

y a dans cettelcomment ; & j'y demeurai jufqu'à la

ant de fidelesmn de la pièce avec mon Interprête,

es devoirs fo'Kiirement je n'y vis pas nos Règles ni

ais ce concoursld'Horace , ni de Boileau , mifes en

fe pendant leslpe^vre
; mais je fus agréablement fur-

biui TomsXIII. P
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pris d'y remarquer des a£tes diftlngues /
6c variés par des intermèdes , des Ice-

nes bien liées, de l'invention dans les

machines , beaucoup d'art dans la con-

duite de la pièce , du goût , & de

la bienféance dans les habillcmens , de

la jufteffe dans les danfes , & une Mu»
fique fort harmonieufe , quoiqu'un peu

Hfarre. Les aôeurs faifoient paroître

ime grande liberté, & beaucoup de

dignité dans leur déclamation. AiifTi

avoient-ils été tirés d'une cafte fupé-

rieure. Leur mémoire fut fidelle , il n'y

avoit point là de fouffleurs. Ce qui

m'édifia le plus, c'efl que la pièce com-

mença parune profefïion authentique du

Chriftianifme ; & que dans toute la fuite

les dériiions, & les inve£tives les plus

fanglantes contre les divinités du pays,

ne furent point épargnées. On en ufe de

la forte dans les tragédies Chi'étiennes,

qu'on oppofe ici aux tragédies profanes

ces Idolâtres: & elles font pour cette

raifon un excellent moyen de conver-»

fion.

L'auditoire étoit au moins de vingt mil-

le âmes qui écoutoient dans un filence 1

profond. On a mis au jour le théâtre

François, le théâtre Anglois, le théatwl

Italien , le théâtre Efpagnol. Je ne déil
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jêfpere pas que quelqu'un n'y mette

aufîi le théâtre Indien. Le caraâere qui
(liftingue le plus ce dernier, c'eft

l'aftion vive& perpétuellf. qui y règne,

& le foin qu'on y a d'éviter dans les

rôles les longueurs non entre -coupées.

Je me tiens aûuellement à Jtriancou^

pan parmi nos Néophytes qui m'ap-

prennent à bégayer leur langue. Je jxîy

accoutume peu à peu au genre de vie

<jue les Millionnaires font obligés de
iuivre dans les terres, pour fe rendre

utiles au falût des âmes. Que la moif-

ibn feroit grande, Monfieur, s'il y
avoit beaucoup d'ouvriers! Plus on
s'éloigne des côtes, plus on trouve de
Chrétiens. Je ne vous parlerai ni de
l'ancien Maduré , ni de Maiflbur , où il

y a des millions d âmes qui adorent

Jefus-Chrift. Dans la feule Miffion dw
Carnate, que les Jéfuites François ont
fondée , & qu'ils cultivent feuls depuis

environ trente ans, on a déjà élevé à
la gloire du vrai Dieu onze Temples,
Entre la première Eglife qui eft à Pinei-^

pondi, jufqu'à la dernière, il y a plus

(le cent lieues. Nous y comptons huit

à neuf mille Chrétiens , partie Choutrcs^

partie Parias^ &C cette Chrétienté n'eft

<leffçrvie que par quatre MiffionnairesjJ

's '-4'
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encore n'y en a-t-il maintenant que
trois ; car le Père Aubert qui rëiidoit à

l'entrée de la Miiîîon,, vient de nous
rejoindre, pour fe rétablir d'une mala-

ladie qui l'a mis à deux doigts de la

mort. Les Pères Gargan & du Champ
demeurent à l'autre extrémité; & le

Père le Gac qui e.ft Supérieur , fait Tes

excurfions de l'un à l'autre bout , pour

voir , animer , régler tout , ainfi que

dans le refte de l'Inde. Les Brames font

nos plus cruels ennemis., & nous ne

pourrions réfifter à leur fureur , fi nous

n'étions protégés , comme nous le fem-

mes, par le Nabab ou Viceroi du Car-

nate , & par le Grand Mogol même

,

qui a donné des ordres très-fevorables

à la Religion. Je compte vous envoyer

dans la fuite l'hiftoire de cette Miflion

,

& la carte du Royaume.
Je fuis avec relpeû , &c.

k »
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LETTRE
Du Père Calmeete, Miffionnaîre de la Cont"

pagnie de Jefus , à Monjîeur le Mar-

quis de Coetlogon , Fice - Amiral de

France,

A Ballabarank , dans le Royaume dt
Carnat««le%8 Septembre 1730*

Mo NSIEUR, (1)

ta paix de N, S\

Le refpeft qui abrégea la lettre que
j'eus l'honneur de vous écrire Tannée
dernière , m*autorife à donner plus

détendue à celle-ci, depuis que M. de
Cartigny m'a fait connoître votre goût

,

& l'intérêt que vous prenez à la pro-
pagation de la Foi dans ces terres bar-
bares. Les vaftes mers qui nous féparent

de la France, m'ont fait moins lentir,

(1) Cette lettre n'arriva à Paris que peu de
jours après que M. le Marauis le Coetlogon eut
été honoré du bâtor '^e Maréchal de France.
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durant fixmois de navigation, l'cloignc-i

ment de l'Inde, que les mœurs & le

commerce de la nation ne m'en font

tous les jours appercevoir : c'eft par

plus d'une raifon que les premiers Eu-

ropéens qui l'ont reconnue, ont pu
l'appeller le nouveau monde ,

puifqu'en

effet tout y eft nouveau, la terre,

l'air , les fallbns, les moeurs , la

couleur des hommes, les loix, la

religion , & tout ce qui peut mettre de

la différence entre des Nations que

quatre mille ans ont féparccs de leur

commune origine. Auffi Ibmmes-nous à

notre tour pour les peuples de l'Inde

lui monde nouveau, avec d'autant plus

de vraifemblance que le fyftême de

la pluralité des mondes leur eft fami-

lier , non pas raifonné & embelli y tel

qu'on le voit dans l'ouvrage de M. de

Fontenelle , mais brute
,
jette au hafard

& reçu fans examen fur la feule foi de

leurs traditions. Hé
,
qu'iroîent chercher

les Indiens dans des mondes imaginaires,

eux qui ne connoiffent pas celui-ci?

Car la géographie Indienne ne pouffe

pas jufqu'à la Chine vers l'Orient ; elle

ne connoît de terres du nord au fud ,,
que

depuis le Caucafe , jufqu'^à Tlfle de

Ceylan , & elle n'eft gueres moins borr
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h<5e à rOccident ; de forte qu'ils font

t'trangement furpris de voir des étran-

gers qui ne font point ncs dans aucun
des cinquante pays qu'ils nomment ^

& au-delà defquels ils ne penfoient pas

qu'il y eut des terres habitées. Comme
ils fe trouve iit placés au milieu des dif-

férens pays qu'ils connoiflent , que les

fciences ont de tout temps fleuri par-

mi eux 6c qu'ils 'ont ei de grands

Rois; l'Inde dans leurcfpn: eftla Reine
des Nations, leur cafte d'une .rigine

divine, & les auires hommes compa-
rés à eux ne font que des barbares*

Les Mores qui font leurs Maîtres, n'ont

pu, dans Teipace de plufieurs fiecles,fe

tirer du dernier étage oii ils les ont

placés ; & toute la politefle , le cou-

rage , les arts àc les fciences d'Europe
n'ont pas pu de même donner à nos

Colonies le relief que la naiflance donne
aux condli'rns les plus médiocres parmi
eux. Il n til point de Nation qui ne fe

préfère volontiers à toutes les autres.

Mais parmi nous, l'équité modère la

p'éibmption, & le commerce entretient

l'égalité. Ici rien ne fe trouve de ni-

veau. Il n'y a de la noblelîe que pour
eux , de la politeffe , de Tefprit , des

Sciences que chez eux. Il eft vrai que
Piv

'i. »

'.«'
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M.

le long des côtes le temps a pu adôu^
cir leur fierté : mais au milieu des ter-

res notre couleur peut à peine encore

s'y défendre de l'opprobre. Si les fidè-

les foufFrentde la part des Gentils, c'eft

fouvent moins parce que c'eft la Reli-

gion chrétienne qu'ils ont embraflee

,

que parce que c'eft la nôtre. Si la haine

de la vérité qui décrédite leurs erreurs

& dégrade leu/s Dieux , en eft le mo-
tif, comme dans les perfécutions géné-

rales; les engagemens qu'ils ont pris

avec nous en font ordinairement le pré-

texte , & c'eft fur ce principal grief

qu'on peut appeller le zèle des caftes,

autant que par la jaloufie du culte ido-

latrique , que les Chrétiens font bannis

de leurs villes, privés de leurs emplois,

& , ce qui eft peut-être ici la plus dan-

gereufe de toutes les épreuves , décla-

rés déchus de leur cafte. De forte que

nous pouvons dire , avec autant de vé-

rité quefaint Paul: Tanquam purgam n-

ta hujus mundi faciifumus. Cette ville a

donné plus d'une fcene en matière de

perfécutions; Je ne &ifois qu'entrer dans

la Million lorfque la dernière s'eft éle-

vée.

Ballabaram, capitale de la Principauté

de fon nom, eft par les treize dégrés 23

f
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voient qu'irriter l'ennemi commun du
falutdes hommes, qui s'cft mis depuis

plufieurs fiecles en poffeffion de l'Inde

par l'Idolâtrie^ Il infpira fes Miniftres

,

ameuta les peuples ,fouffla l'efprit de fé-

dition parmi les troupes, fît chanceler

la fermeté du Prince, & diiperfa dans

peu de jours le troupeau que le perc

de famille nous avoit confié. Trois

chofes arrivées Tune fur l'autre prépa^

terent à cet événement , 6c allumèrent

peu à peu l'incendie. Un homr^e aigri

icontre fon beau-pere par un procès

qui ne réuïïiffoit pas à fon gré , le dé-

féra au Gourou du Prince comme Chré*

jtien, & profitant de la connoifiance

«[u'il avoit de notre culte & de nos

iiaifons avec l'Europe , lui dit que les

Chrétiens traitent de démons les Dieux
du Pays, & que ceux qui font venus

porter cette Religion dans l'Inde, ne

•îbiit que à^s^^ Pranguis, La dernière accu-

fation eft auiîl décifive pour nous attirer

le plus grand mépris , que la première

l'eft poiu* exciter la haine des Prêtres

Xxentilsfc: '.< •j'nv" j: nv\ :.: . -'--i

i-K Pranguï^ eft le nom que les Indiens

donnèrent d'abord aux Portugais, &
par lequel ceux qui n'ont pas d'idée

des diâférçnte$ Natipns <^ui çompofent
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nos Colonies , défignent afTez communé-
ment les Européens : quelques-uns font

venir ce mot de Para-angui^ qui figni-

fîe dans la langue du pays , habit étran-

ger. Il paroît plus vraifemblable que
c'eft le mot de Frangui

, que les In-

diens ,
qui n'ont point la lettre F pro-

noncent à Tordirtaire par un P , & que
ce mot Prangul n^ù. autre chofe que
le nom qu'on donne aux Européens, à
Conftantinople, & qu'apparemment ce

font les Maures qui l'ont introduit ici.

Le Gourou du Prince, animé déjà

par fes pertes , contre la loi chrétien-

ne, & voyant diminuer tous les jours

le tribut qu'il levé fur fes Difciples,

faifit aufîi-tôt cette occafion de ruiner

l'ouvrage de Dieu. Les Dafferis, fec-

taires de Vichnou comme lui, ne lui

manquèrent pas au befoin. Ils alloient

au fon de leur tambour ou de leur

cor irriter la populace, & s affembloient

eux-mêmes tumultuairement pour inti-

mider les efprits. Mais comme fans l'ar-

mée, ils ne pouvoient fe répondre du
fuccès, ils n'oublièrent rien pour la

mettre de leur côté. Elle étoit déjà ébran-

lée , lorfqu'un fécond événement la dé-
termina. Un foldat demi-fou , foit de

lui-même ^ foit p^r une iïuftigationétran-

F vj
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gère , vint un foir , au temps de la prîé^

re , dans TEglife , où le Père du Champ.,
Miiliohnaire , & quelques fidèles étoient

alTemblés. Il avoit le poignard à la main

,

dont il donna contre les murailles, &
s'avançant vers l'autel, frappa à coups

redoublés fur le balufire. On le fit reti-

rer. Le Miffionnaire qui ne s'étoit apper-

=çu de rien , étant tourné vers l'autel

,

le trouva au premier détour près de la

porte de l'Eglife. Le poignard qui bril-

loit dans les ténèbres, le fit douter de

fon deffein. Mais les domeftiques &les
chrétiens qui accoururent , le chaflerent.

Comme ils le fuivirent jufques dans la

ville, où ils vouloient aller porter leurs

plaintes, le foldat prit une pique, &
en bleffa légèrement le Catéchifte à l'é-

paule. Celui-ci s'en crut plus autorifé

à porter fa plainte , & la fit fans con-

fulter le Miffionnaire. Le foldat fut

clîaflé du fervice, mais l'armée aigrie

déjà par le Gourou du Prince, & par

i^s fuppôts , fe crut offenfée dans la per-

sonne du foldat, de forte que tout pa-

rut s'unir contre nous. On avoit déjà

voulu intérefrer le Prince par des rai-

fons d'Etat. C'étoit, difoit-on ,une forte-

reffe que nous bâtiffions. Il envoya fur

les lieux, & ajfant appris qu*iV n'étoit
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qneflîon que des murailles de TEglife ,*

dont les fondemens & le mur à demi*
hauteur d'homme étoient de pierre , afin

de raffermir contre les phiies; il fut"

content , & nous fit dire de bâtir le'

refte de terre. G'eft ce que nous fîmes,,

& fans rien changer au deffein de la-

conftru£lion de notre édifice, il fut

convaincu de notre obéiflance. On avoit

iaiffé quelques piquets fur le haut du toît-

pouî y mettre une croix & quelqu'au-

îre léger ornement. Nos ennemis en fi-

rent encore ombrage au Prince. C'étoit,

difoient-ils, des vai^s d'orque nous vou-
lions y mettre. Le Prince nous fit dire

d'abattre les piquets ,& ils furent abattus, -

Le Prince paroiffoit aux ennemis de
la loi chrétienne avoir trop d'équité Sc-

de modération. N'ayant pu venir à bout
de faire détruire l'EgUfe , ils crurent y
réuflîr en attaquant laperfonne duMif-
fioanaire. Et c'eft ici la troifieme caufe

de la perfécution.

Un Gentil qui faifoit femblant de'

prendre goût aux vérités de la Religion j ^

venoit aflez fréquemment voir le Mif-i

fionnaire. Comme nos chambres font à

rez de chauffée , à la manière des Indi*

diens , un jour que le Père lui parloit;

à la fenêtre, il laiffa tomber adroite-^

:M\
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ment fon petit fac dans la chambre. Lé
Miiïionnalre qui crut voir en cela plus

de ii.:rp{ih: que de deffein, le lui re-

mit entre les m?ins. Le Gentil revint

un autre jour, bc fans que perfonne

s'en anpe.çCit, il cache fa bourfe ou

fon petit fac dans louverture qui eil

er . e la muraille & le toît , & fe retire.

Peu de jours après il prend le Caté-

chille à partie, & redemande fon fac

avec trente pièces d'or qui étoient,

difoitil, dans fa bourfe. Au mot de

pièces d'or le Catéchifte s'ap'^erçuî de

la friponnerie du Gentil ,& fans recon.

noître le fac, il lui répondit que ne l'ayant

confié à perfonne , il n'en devoit de-

mander compte qu'à lui-même. Le Gen-,

til fe mit alors à fe plaindre , à crier

,

& à faire retentir toute la ville de la

calomnie. L'affaire fut portée au Palais:

comme on y connoît notre défmtéreffe-

ment , & que la plupart d'entr'eux le

donnent pour exemple à \eurs Gouroux,

on n'avoit garde de nous coire capa-

bles d'un larcin. Le calomniateur délef*

péré de voir fon ftratagême inutile , fe

jette & fe roule par terre en préfence

du Prince, comme fi une efpece de

folie lui avoit troublé l'efprit, & qu'il

€Ût fenti dç vives douleurs, En mcm?!
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temps le père du prétendu fou fe plaint

que le Millionnaire a enforcelé fon fils

par des oranges qu'il lui a doniaées,

\}ïi des Princes qui étoit là prêtent,

découvrit le ftratagême : > Aujourd'hui

» même dit-il , j'ai mangé des fruits du
» jardin des Pères, & je me porte bien»

>^ Que veut dire cet infenfé ? »

Plus on trouvoit de tranquillité au
Palais, plus le feu s'allumoit dans la

ville. Le nombre des Dafferis croifToit

de jour en jour par l'arrivée de ceux
que le bruit du tumulte & les lettres

du Gourou appelloient à la pourfuite

de la caufè commune. Le PereDuchamp
& le Père Ducros , qui étoient alors

dans l'Eglife , apprenoient à tout mo-
ment qu'on ctoit fur le point de la dé-

truire : les faux frères venoient don*
ner des confeils timides ; les foldats y
paroiflbient par troupes, & les Daife-

ris afl'emblés en grand nombre s'avan*

çoient les armes à la main, au' fon de
leur tambour & de leur cor , pour ve-
nir abattre notre Eglife. Ils furent

arrêtés à la porte de la ville par ordre

du Prince, à qui ces voies féditieufes

déplaiioient d'autant plus , qu'on n'igno-

roit pas qu'un Mifïionnaire de Maduré
fut , il y a quelques années ^ £ maltrai;^

^' '
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té , dans une émeute de Dafferis , qu'il

mourut peu de jours après de fes blef-

fures. Cependant le Prince parut enfin

fe rendre & nous fît prier de nous retirer.

Sts officiers vinrent porter cette parole,

efcortés d'une multitude de foldats qui

remplirent la cour de la maifon &
de TEglife. Le Père Duchamp répondit

qu'il ne pouvoit fe retirer, ni pour

notre honneur, puifque nous étions

accufés , ni pour celui du Prince , à qui

l'émeute du Peuple & de l'armée faifoit

violence, & qui ne nous donnoit ce. con-

feil que parce qu'il craignoit pour nous,

Gn fit encore diverfes propofitions,&

Ton prefla plus que jamais les Pères de

fe retirer. Comme on ne gagnoit rien

,

quelqu'un, à ce qu'on rapporte , dit au

Grand Prévôt : « Que ne lui faites

» vous fauter la tête ? » Cependant le

Père n'entendit pas ces paroles, & il

ne croit pas qu'on doive abfolument y
ajouter foi.

Il arriva par une fuite inévitable de

là perfécution fufcltée contre le Miffion-

naire , que l'orage tomba fur les Chré^-

tiens. Les Dafferis fe réuniiToient hors

de la ville pour faire parade de leur

nombre & de leur force , tandis que

l'un d'entr'eux^ la clochette à la main,
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Ichevoît d'ameuter la populace contre

les fidèles. C'eft alors que , foit par l'or-

dre du Prince qui craignoiî: ces mou-
vemens populaires, foit parce qu'il les

favorii'oit fous main , on publia dans la

ville à fon de trompe la deftitution des

emplois & l'exil de tous les Chrétiens,

on les déclara infâmes &: déchus de
leur cafte , avec défenfe à tous les ou-
vriers & artifans de les fervir ; on jet-

ta de la boue dans leurs maifons, &
on n'oublia rien pour les couvrir d'opr
probres. Ce que la capitale venoit de
foire, les villes du fécond ordre & les

villages le firent à fon exemple. Quoi-
que généralement parlant, l'Indien foit

timide, & aime la vie, je ne fçai fi-

la mort feroit pour eux une épreuve
plus difficile , car fans parler de la caf-

te, dont ils font extrêmement jaloux,

la famine défoloit le pays, & c'étoit

les condamner à mourir lentement de
mifere. .•> ' ^,, .

Pour peu qu'on connoiffe l'Inde &
l'efprit afiatique, on ne fera pas plus

iiirpris de voir des chûtes en une con-

jonôure pareille, que devoirifraël fe

couronner de fleurs aux fêtes de Ba-

chus, fous la perfécution des Rois de

Syrie.. Jérufalem oppola les Machabée^

i" •, ">f
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au torrent cie la fédudion. Je n'ofe leut*

comparer la générofité de plufieiirs de

nos Chrétiens, qui ont tout quitté, pa-

trie, emploi, cafte, fortune puitqu'il

ne s'eft point agi de répandre leur fang.

Mais Dieu a par-tout fes âmes choi-

fies , & Ballabaram n'en a pas manque
dans ces temps de tribulations. Trois

frères qui avoient quitté leurs biens &
leur patrie durant la perfécution de

DevandapalU i perdirent de nouveau ce

qui leur donnoit de quoi vivre. L'un

d'eux nommé Paul, en a depuis reçu

la récompenfe. Je ne me fouviens pas

d'avoir vu mourir perfonne avec autant

de defir & plus d'affurance de l'autre

vie, qu'il en a fait paroître. Quelques

Brames ont paru fans rougir dans les

aftemblées , oîi on les exterminoit de

la cafte , comme les Juifs banniffoient

les premiers Chrétiens de la Synagogue

,

& ce n'eft qu'avec peine que ces Bra-

mes ont obtenu dans la fuite d'être

réhabilités. Un Golla^ Chef de cafte,

dans le pays de Ballabaram tl au de-là,

foutint avec fermeté une pareille épreu-

ve. Le Chef d'un village fut réduit,

en quittant fa patrie & fon rang , à ga-

gner fa vie en coupant des fagots dans

la forêt 6c a confervé jufqii'à la mort,

à
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la faveur de la pauvreté qu'il a choifie,

toute la pureté de fa foi. Le Mathan ,

ou le lieu de la réfidence que le Ré-
vérend Père Supérieur de la Miflion

bâtilToit alors à yencatiguiry ^ capitale de

la Principauté de ce nom, en recueillit

plufieurs , qui y ont fornïé une Chré-

tienté de confefleurs de Jefus-Chrift :

plufieurs allèrent chercher de l'emploi

chez les Princes voifms. Le refte , à la

réferve de ceux qui font tombés, s'eft

difperfé endifférens pays, Dieu l'ayant

peut-être permis , pour répandre en des

lieux , oîi il n'eft pas connu la vérité

de fa dodrine , & la gloire de fon nom*
Quant à ceux qui ont témoigné de la

foibleffe , on peut dire que plufieurs

ont plutôt craint de paroître Chré-
tiens, qu'ils n'ont ceflfé de l'être; telles

font la plupart des femmes auxquelles

on n'a eu guère à reprocher d'avoir

pris aucun figne de Gentilité. Il a été

queftion pour les hommes de fe marquer
le front avec de la terre blanche ou
du vermillon , comme prefque toui ceux
qui vivent à la folde du Prince , ou
qui ont de l'emploi; ces fortes de
marques n'étant pas exemptes de fuper-

ftltion , nous ne les fouffrons pas aux

Chrétiens. A cela près, l'idolâtrie n'a

1
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pas été leur crime , la promptitude dii

repentir a fait connoître qu'ils n'avoient

pas commis cette faute fans remords.

Mais peut-être ferois-je mieux d'oublier

ces foibles Néophytes , qui , pour avoir

rougi de TEvangile au temps de la

tentation , font indignes de toute ex-

Cufe

.

Sur ces entrefaites le Révérend Père

Supérieur qui fe preflbit de finir l'Eglife

de f^encatii^uiry arriva pour foulager

les autres Millionnaires. Il y eut entre

les trois Pieres un combat de générofité,

à qui refteroit pour voir la fin de cet

Orage. La déférence pour le Supérieur

le termina. Il refta feul , & les Pères

allèrent prendre foin des autres Eglifes,

Quoique les attroupemens ne fuffent

plus les mêmes » & que le feu parût

amorti, on parloit encore de venir

maflacrer le Miffionnaire, jufqu'à défi-

gner pour cela un jour que le Prince

devoit aller à la campagne. Les meubles

de l'Eglife, les livres, ôc les autres effets

avoient été la plupart tranfportés ail-

leurs, & on fe préparoit à tout évé-

nement. Grâce à Dieu le calme re-

vint, & notre Eglife eft plus affermie

que jamais.

j^ne maladie populaire y dont Dieu a
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afflige cette ville , a été regardée du
peuple & des Grands , comme une pu-
nition de la perfécution faite aux Chré-
tiens. Dans le fort d'une affliftion fi gé-

nérale , un Dafferi vint à l'Eglife :

» C'eft pour cette Eglife , dit-il , qu'on
>» a voulu renverler , que Dieu
» nous punit. Mais la ville périra. Se

» l'EgUle fubfiftera », En môme-temps
il mit de la terre dans fa bouche pour
marquer fa douleur , & fe retira.

La difette générale qui dura près de
trois ans , & divers évcnemens qui fui-

virent de près cette perfécution
, perfua-

derent encore davantage que le ciel

étoit irrité, & vengeoit fa caufe. Un
Brame des plus animés contre les Chré-

tiens, mourut & fut mangé des chiens

,

ce qui paffe pour la dernière infamie

dans fa cafie , oii l'on a accoutumé de
brûler les cadavres. Le Gourou du
Prince fit une perte confidérable dans

fa famille. Un Chrétien qui avoit été

Catéchifte, & que la corruption des

mœurs ,
plus que toute autre chofe

,

avoit fait apoftafier, fe mêla de forcelle-

rie. Un chef de village , que le Démon
tourmentoit, attribuant cette pofleflîon

à quelque fortilége, le fit prier de l'en

délivrer. Celui-ci le promit, ôc s'étant

'm, "m
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tranfporté avec toute fa famille danS
le village du poffédé, il fe mit en de-

voir de chafler le démon. Le démon
ibrtit en effet du corps du pofTédé,

mais ce ne fut que pour entrer dans

celui de l'exorcifte , qui , dans le mo-
ment même , s'écria d'un air effaré :

« J'ai réufîi, mais il m'en coûte la

» vie ». Peu après il per " 'oute con-

noiffance : après avoir demeuré trois

Jours en cet état, il expira. Malgré

Fhorreur qu'ont les Indiens , plus que

toutes les autres Nations, de laifTer un
cadavre dans le village, ils furent (î

effrayés, que perfonne n'ofa en appro-

cher : ainfi le cadavre refta deux jours

fans fépulture. Enfin les deux femmes
qu'il entretenoit , obtinrent , à force de

prières, qu'on creusât une foffe, où

elles furent obligées de le porter elles-

mêmes. Le lendemain on trouva le

corps déterré, dont la chair étoit en

pièces , & les membres difperfés de tous

côtés.

Puifque je parle de pofTefîion du dé-

mon ,
je joindrai au fait que je viens

de rapporter un événement fmgulier

dans le même genre, qui s'efl pafTé

tout récemment clans la Mifîîcn de Ma-

duréf je l'ai appris du Miflionnaire qui
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liTicn de Ma-

fionnaire q^

& curieufes, -

}^Ç
jtn'afuccédé dans l'Eglife de Pouchpaqulry^

& qui a vu l'homme dont il efl quei-

tion.

Les Danois établis à Trinquebar , fur

la côte de Coromandel , ont des Minif-

tres Luthériens entretenus par le Roi de
Panemark, pour pervertir les nou-
veaux fidèles; au moyen d'une Impri-

merie qu'on leur a envoyée , ils ont don*

né une édition du nouveau Teflament
en Malabare, avec quelques autres li^

vres de leur compofition. Les Miffion-?

naires n'ont pas manqué d'en donner

aux fidèles le préfervatif, foit en excom-
muniant & brûlant publiquement le

pom de ceux qui fe font laiftés féduire;

comme le Révérend Père Befchi, Italien,

a fait la dernière fête de Pâques en
préfence de dix mille Chrétiens, foit en
réfutant par de fçavans écrits les erreurs

des Hérétiques , comme le même Mif-

fionnaire les a réfutées en habile Théo-
logien , & en maître de la langue , qu'il

poffede mieux que la plupart des Indiens.

La difficulté de multiplier les livres

par l'écriture à la main , n'eft pas un
petit obftacle à notre zèle ; mais nos

fonds ne nous donnent pas de quoi faire

les dépenfes qu'on fait pour eux. Parmi

iceux que la féduftion ou l'intérêt avoit

II
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centrâmes dans le parti hérétique, tm
Ihomn^e avec fa femme alla voir un
exorcifme qui fe faifoit par des Gentils

dans la ville de Tanjaour', le démon for-

ftant du corps :dii poffédé,, entra dans

'Celui delà femme hérétique. L'exorcifte

en fut très-furpris , & en demanda la

raifon au malin efprit. « C'eft, repoli-

ra dit-il^ que celle ci eft mon bien aufTi-

» bien que l'autre ». Le mari effrayé

lie l'aventure, reconnut fa faute, &,
touché d'un vif re^ itir , il conduifit

fa femme à notre Èglife ^Elacourichi^

oh, prcfterné à terre & fondant en

larmes , il demanda pardon à Dieu de

fa faute, après quoi il prit de cette

même terre détrempée de fes pleurs,

& l'ayant mife fur la tête de fa femme
avec une foi vive , elle fut dans le

moment délivrée de la pofTeffion du dé-

mon. C'eft un fait public & conftant. (i)

Tandis que le Miftionnaire
, qui et oit

venu d^Elacourichiytne faifoit le récit de

cet événement, une perfécution qui s'é-

(i) Nous avons cru devoir conferver ces récits

de poffeflions , Ôc parce qu'ils font rapportés

avec des preuves qui ne permettent pas d'en

douter , 6l parce qu'on en trouve beaucoup

d'exemples dans l'Evangile Ql dans rPlifloire

£(;cléfia{lique«

toit
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toit élevée à Tric/z/r^/7^/i, mettoît toute

la MifTion du Maduré en danger. Un
homme du palais , ilfo</e/y de caile,&
fubftitut du Dalavai , ou Général des

troupes , alla un jour avec des foldats

dans un village de Chrétiens pour y
briller l'Eglife. Je ne me rappelle pas

ce qui l'empêcha d'y mettre le feu
,

comme il Tavoit réfolu. Mais , pour ne
pas s'en retourner en vain , il fe faifit du
Catéchifte, le maltraita cruellement, &
le chargea de fers. Peu de jours après,

quelques Dames s'étant intérefîces dans
cette affaire , le Catéchifle fut mis en
liberté. Cette démarche du Moddy n'é-

toit rien moins qu'une colère paflagere :

on vit bientôt que c'étolt le fruit du
deffein que le Dalavai avoît pris avec
lui , de renverfer la Religion Chrétienne

dans le Royaume de TtichîrapalU Car,
peu de tempa après, il brûla un village

tout Chrétien , avec l'églife qui y étoit

bâtie. Une petite fille périt dans Tincenn

die. Ceux dont il fe faifit, après bien

de mauvais traitemens , eurent les oreilles

coupées. On enleva de l'églife la flatue

de fainte Barbe , que le Moddy fit fuf-

pendre à la porte de la ville de Tri-

chirapali , OU , comme on l'appelle dans

h P'^ys, de 1 irouchinnapalU
y
pour en

Toim XIIL Q
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faire un fujet d'opprobre à notre fainté

Religion. Après qu'elle y eut été ex-

pofée quelques jours, un Brame ^ favori

du Roi, & par- là même redouté, prit

notre parti, mit à l'abri des outrages

de la populace l'image de la Sainte , &
ifit craindre aux auteurs de cette vio-

lence ,/on pouvoir fur l'efprit du Prince.

Le falut nous eft venu d'où nous ne

l'attendions pas. Rien n'e<l ici plus con-

traire à la Religion que ïa cafte des

^Brames. Ce font eux qui féduifent l'Inde,

/&C qui infpirent à lous ces peuples la

iiaine du nom Chrétien. Pour un qui

nous tend la mairi, on en trouve mille

^ui ne us euffent volontiers p^^tifTés dans

le précipice. Par qui a-tril pu être inf-

piré de nous défendre, fmon par la

fniféricorde de celui qui conduit aux

portes de la mort, & nous en ramené?

4Qui deducït ad inferos & reducït.

Les chofes en étoient là, lorfque je

reçus des lettres , par lefquelles nos Pères

recouroient à la proteÛion du Nabab

^

ayant peine à croire que l'amitié d'un

Brame put être de longue durée, &
tout étant à craindre, fi quelqu'intérêt 1

temporel l'uniffoit à nos ennemis. Je me
[

rendis pour ce fujet à Felour^ oii lel

Perç Aubçrt, Miflionnwe à^ÇarvepondyÀ
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te rencontra avec moi. Le fujet qui l'a-

menoit, étoit une autre perfécution qui

concernoit (on égUfe. Comme il n'eft

perfonne dans la Mifïion qui ait autant

de rapport & d'accès que lui auprès

des Seigneurs Mores ; que c'eft parti-

culièrement ce Père
,
qui , dans les affaires

difficiles, en a toujours été écouté fa-

vorablement
, je remis entre Tes mains

l'affaire de TirouchinnapalU ^ pour la-.

quelle il oublia le fujet qui Temmenoit,
& ne penla à fon égliie particulière,

que lorfqu'il eut obtenu les lettres dont

la Miffion du fud avoit befoin.

Carvepondy eil la première églife que
les fondateurs de la MifTion de Carnatc

ont bâtip. Comme elle eft dans un ter-

rein qui dépend des Brames^ quoique
fujet au A^^^^^ , elle eft, plus que toute

autre églife, expofée à leur perfécution.

Ils n'ont cefTé , depuis trente ans , d'in-

quiéter les Miffionnaires, & bien qu'ils

en aient été punis quelquefois par les

Mores , Seigneurs de cette contrée ;

comme ils n'ont pas ceffé d'être les

miniftres de fatan , ils n'ont jamais perdu
de vue le deflein de ruiner & notre

églife, & la Chrétienté qui en dépena-

Cette dernière année, un licddi^ créd.

turc du Gouverneur dJOutrcmalour^
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ayant eu en chef le village de Carvi-

pondy, vint rendre vilite au Millionnaire,

Comme il parut à h* porte de la cham-
bre avec les Brames, fans fe faire an^

noncer : « vous me faites honneur, leur

» dit le Millionnaire, mais vous m'en

» auriez fait davantage, fi vous m'eulTiez

y> fait avertir de votre arrivée ». La
vilite fe paffa alTez bien, & le Reddi

fortit avec un air content. Mais les

Brames relevèrent malignement cette

parole du Père , & ayant aigri Ion ef-

prit, il revint une féconde fois, r.on

pas pour faire civilité, mais pour de-

mander au Millionnaire, avec une efpcce

d'infulte, de quelle autorité nous oc-^

cupions ce terrein, & de qui nous le

tenions. Le Père lui fît voir la patente

du grand Nabab , ou Viceroi du Carnate^

que celui-ci rejetta avec dédain comme
\me chofe dont il fe mettoit peu en

peine. Le Millionnaire jugea aifément à

ce mépris qu'il étoit foutenu. Auffi le

Reddï ne tardat-il pas à nous faire wwt

guerre ouverte. Il nous fît fignifîer, avec

des menaces pleines de fierté & d'or-

gueil , une défenfe de toucher ni aux

fruits, ni aux arbres, ni aux légumes

de notre jardin. Comme on ne nt pas

grand cas de cette défenfe , il envoya
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fes gens pour cueillir nos fruits. Ils

montoient déjà fur les arbres , lorfqu'on

leur envoya dire de fe retirer, les aver-

tiflant que fi le Redcil demandoit hon-

nêtement des fruits , on lui en don-

neroit , comme il fçavoit bien qu'on

en donnoit volontiers à tout le monde ;

mais que fa manière d'agir étoit contre

tout ufage. Le Reddi , encore plus irrité,

vint lui-mcme avec des foldats, fit dé-

fenfe aux Cntéchiftes, èc aux autres

Chrétiens logés dans la réfidence , d'en

fortir, même pour aller puifer de l'eau,

les menaçant , avec des fermens exé-

crables , que s'il en trouvoit quelqu'un

dehors, il lui feroit couper les pieds

& les mains. En fortant, il ferma la

porte de l'enclos, & y appofa le fceau,

félon l'ufage du pays , afin qu'on n'en

piit fortir.

Ce procédé étoit trop infenfé, pour
qu'on s'en inquiétât. Le MiiTionnaire

ouvrit la porte , & fe retira au village

le plus voifin , où il y avoit quel'^ues

maifons de Chrétiens , dans le deffein de

continuer fa route le lendemain vers

Arcade ou Vdour , pour y chercher un
[appui contre ces vexations. A peine

fut-il dans le village , qu'il vit arriver

le Père Vicary , Miffionnaire de Pinn^^
^~ ...
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pondy
, qui ne fçavoit rien de ce qui fe

paflbit. Cétoit une rencontre heureufe

,

& ménagée fans doute par la Provi-

dence , ann que l'abfence du Miflionnaire

n'enhardît point le Reddi à rien entre-

prendi e contre fa maifon. Il fut fi décon-

certé de l'arrivée de l'un , & du départ

de l'autre , qu'il demeura tranquille juf-

qu'à la première lettre qu'il reçut. Le

Père Aubert jugeant plus à propos de

fuivre l'ordre naturel , afin de n'ofFenfer

perfonne , s'adrefla d'abord au Gouver-
neur de Carvepondy

, qui étoit à Arcade.

La lettre qu'il en obtint ne fit qu'aigrir

Idavantage le Reddi , & le porter à faire

de nouvelles vexations. Le More Gou-
verneur ùiOutremalour , n'avoit procuré

le village au Reddï , fon homme de con-

fiance , que dans le deiTein de Tufiirper

& de fe l'approprier ; de forte que le

Reddï fe fentant appuyé , afFeûa de

méprifer les ordres de Ion Gouverneuf
immédiat. Le Père Vicary eut donc de

nouvelles bourafques à eflfuyer : le Redà
renouvella les premières dérenfes, à cela

près qu'il n'ofa plus mettre le fceau à la

porte. Il fit le tour de fa maifon avec fa

troupe , criant de toutes fes forces d'un

air tnomy>hant
, que s'il ne venoit pas à 1

Jbout de^ renyerferla maifçn ou l'églileil
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fcomme II Tavoit entrepris , on pouvoit

le traiter de Parias , ou qui pis eft , de
Prangui, 11 vouloit être entendu du Mif-

fionnaire , qui parut n'y pas faire atten-

tion , mais qui informa aulîî-tôt le Père

Aiibert du fuccès qu*avoienteu fes pre-

mières démarches. Celui-ci ayant obtenu
du Nahab Bakerhalikan , une lettr': avec
deux députés pour le Gouverneu* d'O//-^

mmaloiiry l'affaire changea de tribunal ;

c'étoit pour ménager tout le monde
qu'on fuivoit les dégrés de fubordira-

tion , car du refte notre avantage ne s'y

trouvoit guère. Le proteâeur du Rcddl

devenoit fon Juge , & le même Gouver-
neur qui avoit autrefois tenu le Père

Mauduit en prifon durant quarante jours>

fembloit être moins notre Juge que notre

Partie ; aufîi ne fit-il que lier la plaie ^

fans y apporter aucun remède.

Le Nabab , inftruit de ce qui fe paf-

foit , prit le parti de renvoyer le Père

Aubert à fon églife , dans un de fes

palanquins , avec une efcorte de foldats,

« Je vous donne de plus , ajouta-t-il , un
» de mes foldats à votre choix

,
pour

» vous fervir de fauve-garde , & de-

» meurer ,
dans votre maifon comme

» dans fon pofte naturel. Il eft en votre
>'/ difpofition , & je ne ferai fon Maître

Qiv
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M que pour lui payer fa folJe ». N'y
a-t-il pas lieu de bénir le Seigneur, que
les Mahomctans , ennemis jurés du nom
Chrétien , en foiei.t devenus Tappui ?

L'arrivée du Mifîionnaire dans fon É^'lle

déplut fort au Gouverneurd'Ott/r^//zû/oA'r,

Il fe joignit au Reddi pour nous perdre.

Comme le Nabab de Vdour a un Supé-

rieur , qui eft le Nabab ai Arcade , doit

la dignité répond à celle de Viceroi du

Carnatte , il fe flatta de le furprendrc ou

de le gagner par des offres d'argent. Il

parloit même de lui donner trois mille

pièces d'or , s'il llvroit le Millionnaire

à leur dif crétion. Le Rcddï , de fon côté

,

parcouroit les villages voifms , & en

aireinbîoit les Chefs. «Je vais , leur dit-

» il , détruire Téglife & la maifon du

» Miffonnairc.Les Mores feront du bruit,

» mais il eit rare qu'ils puniflent de mort.

» On les appaife aifémcnt avec de l'ar-

» gent. Il ne s'agit de votre part que

» de contribuer aupaiement de l'amende,

» & nous fommes fùrs du fuccès ». Les

Chefs des villages refuferent d'entier

dans une affaire fi odieufe ; & nous ,

nous eûmes lieu d'être contens du train

qu'elle prenoit à Arcade,

Dofihalican , qui en fut le premier

inftruit
, ( c'eû le neveu & le fucceffeiir
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défigné du Viceroi,) nous renvoya au
Nabab , en difant que , s'il s'en meloit

lui-même , il feroit couper la ;ûte au
Keddi, Ce Seigneur a dit , en quelque
occafion, à des Européens , qui me Voir:.

rap'" ^é, que s'il n'étoit pas Mahc^^'
ta <' feroit Chrétien, d: qu'au cuite

de 3 près, il approuvolt tout ce
qu il Religion enfeigne.

Le Nabab avoit été prévenu par M,
Pereyra , Ton Médecin, '6l par Chitti'

jorou^ le favori & le Miniftre du Viceroi,

qui venoit de nous donner un terrein

pour bâtir une églife dans la ville à'Ai'
cade ; comme il f'e trouva préfent , il

appuya fortement nos intérêts, de lorte

que le Gouverneur A'Outrcmalour , qui

étoit dans l'antichambre , ne gagna rien

à fon audience. 11 n'eut d'autre accufa-

tion à porter contre nous , fmon ciue

nous faisons par-tout des dii'ciples. « Ai-

» mez- vous mieux , lui répondit le Vice-

» Roi , fervir le diable que le Dieu des

» Chrétiens, qui, après tout, eft le vôtre

» & le mien? Depuis trente ans, ajouta-

» t-il , que les SaniaJJKonx dans le pays ,

» a-t-on reçu aucune plainte de leur con-
» duite ? Vivez en paix avec eux , & que
» je n'entende plus parler de cette affaire.

Le Gouverneur ^Oiimmalour fut à peine

Q y
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J70 Lettres édifiantes:

revenu chez lui
, qu'il reçut une cot^

beille de fruits de la part du Miffionnaire ;

il prit occafion de ce prcfent pour fe

réconcilier avec nous, 6c c'eft ainfi que

TafFaire fe termina.

Il n'y avoit pas long-temps que le Vice-

Roi du Carnatte nous avoit donné une

pa; r^illie marque de protedion , au fujet

/d'une famille de Chrétiens perfécutés

pour la Religion , avec cette différence

qu'il s'intérefla pour eux à la frniple

prière des Chrétiens , fans attendre que

les Miflionnaires lui en parlaffent. La
,chofe fe paffa dans le diftrift de Pàuch'

fiiguify^ dont j'ctois alors éloigné de deux
journées. J'appris à mon retour la viftoire

en même-temps que l'épreuve des Con-
feffeurs de la Foi , qui au fortir des fers ^

fe rendirent à la fête de rAffomptibn ^

eh le concours des Chrétiens me donna

lieu de les dlftinguer de la foule, & de

faire honorer leur confiance.

Il y avoit une fête d'idole dans le vil-

lage à^ArUndd, Parmi les cérémonies
ordinaires de cette fête , une des plus

remarquables eft le mariage qu'on y fait

de la Déefle avec un jeune Indien de

cafte Parias , qui doit lui attax;her pour
cet <:ffet un bracelet. La cérémonie finie,

il ac<juiçrt le drpit de battre Fidole» £);
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{\ on lui en d#nande la raifon , îl ré-

pond qu'il bat fa femme , & que perfonne

n'y peut trouver à redire. Il y a dans

chaque village un homme de fervice 9

appelle Totd , qui eft chargé à^s impo-
fitions publiques,& entr'autres de celles-

là , dans les lieux oh l'idole eft honorée*

Ils font quelquefois deux , & alors ils

partagent enfemble & le fervice & les

droits qu'ils perçoivent dans le village-

Ceft à la faveur de cette focicté que
la famille dont je parle fe difpenfoit

depuis plufieurs années de toute aâion
publique qui étoit mêlée de fuperftition,

laiflant à leur confrère Gentil le foini

des cérémonies idolatriques. L'année

dernière , le Gentil fe brouilla avec cette

famille , & lorfqu'il fut quellion de la

fête dont je parle, il répondit que ce
n'étoit pas fon tour , & qu'on n'avoit

qu'à s'adrefler à fon aflbcié. Sa vue étoit.

de brouiller la famille Chrétienne , 011

avec le village , ou avec les Chrétiens.

Ceux qui compofoient cette famille ne
balancèrent point fur le parti qu'ils

avoient à prendre. Comme le Chef du
village difputoit avec eux pour les en-
gager , de gré ou de force , à faire I3

fondion de mettre le bracelet à l'idole,

ils répondirent conftamment qu'ils ne

. .'I'
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reconnoiffoient pas leurs fauffes divini-

tés,La difpute s'échaufFoitparle concours

des voifins & par la fermeté des profé-

lytes , lorfque le Brame , Intendant de

ce canton, pafTa dans fon palanquin.il

demanda quel étoit le fujet de cet

attroupement & de leurs conteftations.

A peine lui eût-on répondu que ces In-

diens refuloient de donner le bracelet

à l'idole , & qu'ils parloient de leurs

divinités avec le dernier mépris, que,

tranfporté de colère , il jetta un baron

armé de fer à la tête de l'un d'eux , qui

heureufement évita le coup , après quoi

il les fit faifir & mettre aux fers. Deux
d'entr'eux s'étoient échappés dans le

tumulte , ôi voyant le tour que prenoit

cette affaire , ctoient allés en donner

avis aux Mifîionnaires.

Les Chrétiens de la cafte des Parias

qui font à Arcade , furent informés d'a-

bord de ce qui fe pafloit , & ne tardèrent

pas à prendre des mefures pour fecourir

leurs frères : comme ils ont foin la plu-

part des éléphans & des chevaux de

l'armée , ils appartiennent en quelque

forte au Vice-Roi. Ayant donc trouvé

le moyen de lui faire parler par un des

principaux Seigneurs de fa Cour : « C'eft

» une affaire que j'ai à cœur , répondit

II!
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> le Vice-Roi ; puifque c'efl vous qui

» m'en parlez , je ne puis la remettre en
>> de meilleures mains ; je vous en aban-

» donne le foin >». Celui-ci s'en fît inf-

trulre à fond par le Catéchifte , & voulut

enfuite l'entendre parler de la Religion

Chrétienne en préfence de ceux qu'il

avoit affemblés. Il fe fît montrer nos

chapelets , il loua l'ufage de la prière &
du jeu le , 61 donna de grands éloges aux
Chrétiens. Ce qui peut avoir fait naître

cette efti ne qu^ les Mores ont de notre

fainte Rjlij^ion , c'efl la vie exemplaire

que mènent les Chrétiens qui lont dans

leur armée. Quand ils demeurent dans

la ville , ils ont leurs églifes ; mais quand
rarmée marche , afin de pouvoir conti-

nuer leurs afîemblées & leurs prières en

commun , félon ce qui fe pratique dans

cette Mifîion , ils ont au milieu de leurs

tentes une tente paiticullere , qui eft

comme une églife ambulante ; elle efl

dans le camp ce cu'étoit le Tabernacle

de l'Alliance au milieu d'Ifraél.

Pour revenir à l'afr'aire ^Atkndd ^

l'Officier More envoya ordre au Bta're

d'élargir les deux frères Chrétiens , &
de venir rendre compte de fa conduite.

Ces Chrétiens étoient le plus étroite-

ment refferrés i on leur avoit enclavé

,-,l»'?-
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les pieds dans 1 ouverture d'une greffe

poutre qu'ils ne pouvoient ni traîner ni

mouvoir : durant neuf jours que dura

leur prifon , ils y furent attachés nuit &
jour-» fans pouvoir fe remuer de leur

place. On avoit déjà chaffé leur famille

de la maifon , enlevé les beftiaux , & mis

le fceau à la porte. Le Brame ayant appris

que ces prifonniers avoient le chapelet

au col , & faifoient leurs prières à l'or-

dinaire , entra en fureur ; il ne parloic

plus que de leur trancher la tête : quoi-

que la chofe pafsât fon pouvoir , ce

font des menaces dont l'Indien timide

fe laifle aifément effrayer. Il s'en fervit

principalement pour les engager à adorer

les dieux du pays ; mais nos Chrétiens

répondirent avec fermeté, que quand
on avoit une fois connu & embrafTé la

Loi chrétienne , qui étoit la feule véri-

table , il n'étoit pas pofTible de Taban*

donner. Le Père Aubert, Miflionnaire

de Carvepondy , traitoit , par le moyen
du Catéchifte , de Félarglffement des

profélytes avec le Gouverneur de Tirou-

ratourou , auquel le Brame perfécuteur

ëtcit fubordonné , lorfque les ordres

vinrent de la Capitale
, qui firent entiè-

rement ceffer cette perf^cution.

Jufqu'içi , Moflfieur ,. je n'ai eu l'hoix*
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neuf de vous entretenir que de rxos

peines & de nos combats. Pour changer
de matière & finir ma lettre par ce qu'elle

peut avoir de plus intéreflànt , je joins

ici une prophétie Indienne , qui preuve
ce que dit faint Paul , que Dieu n^a pas
laiflë les Gentils fans témoignage,& qui>

en établiflant parmi eux la connoiflance

du Rédempteur, juftifie dans celle de
Jacob le fens de ces paroles , ipfe eriù

expeciada gentium , il fera non-feulement

la reflaurce , mais l'attente des Gentils-

Ceft un monument tiré des livres an-

ciens : la prédidion y eft fi précife , &
les cara£teres du Rédempteurli marqués,,

qu'on ne peut douter de la liaifon qu'ell*

a avec les faintes Ecritures, ni mécon-
ïioître la fource 011 ils l'ont puifé. C'eiîr

le Révérend Père Supérieur de la Mif-

fion qui m'a fait remarquer ce texte , &
la leàure que nous en avons fait en»-

femble nous a fait convenir de là juftefle-

de fes rapports. Voici le texte , auquel

Je joindrai la réflexion que ce Père m'a
écrite depuis fur ce fujet^

Dans le livre du Poëme nommé Ba/^

tachajlram , troifieme volume , qui a
pour titre Arannïaparvam ou Aventures
de la Forêt. Après un long détail des

défordres ôc des malheurs qjiii feront l^

•i!;,-r
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partage du Caliougam , qui eft , félon les

Indiens , le quatrième âge du monde , ^
celui oii nous vivons : Marcandeyoudou

fage Indien, adreflant la parole à Z>^rw^

RaJ9u , l'un de leurs plus grands Rois

,

s'exprime de la manière iuivante , qui

eft la traduûion littérale des propr-es

paroles qu'on trouvera au bas de la

page.

« (i) C'eft alors , je veux dire à la fin

» du Caliougam^ qu'il naîtra un Brame

» dans la ville de Sçamtelam. Ce iera

» Fichnou ïejou, li pofledera les divines

» écritures 6i toutes les fciences,l'ans

» avoir employé pour les apprendre

» que le temps qu'il faut pour pronon-

» cer une feule parole. C'eft pourquoi

(i) Appoudou Caliougantiamouna Sçamba-
lam ane gramamouna Vichnou ïjfoudou Bram-
xnanou janminchi voua mata matramoulo facala

veda chaftramoulou neritchi Sarva Baoumcâou
anipintiou coui appoudou ievariki rçaxiam gani

Vichnou ïe(oudou Branimanou goudou coni

Branrtmana rametamouga Houlocamouna Sant-

charam leffi adarma vrourtmi naratcha mlexiou-

lanou famharinchi appoudou i.ittia durmamniipi
appoudoua Brammhanoudou acriva meda ïaga-

moulou tcheflbunou appoudou a Vichnou ïefou-

dou boumi anta Bramcnha'akou dunanga itchi

întalo atanikir vakam mouffuliranam vatfounou

andou chata vanatnounacou poi tapailbuna oMn-
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>) on lui donnera le nom de Sarva Baou*
» moudou(^cç\\\]. qui Içait excellemment
» toutes chofes); alors cequiétoit impof-

» fible à tout autre qu'a lui , ce Vichnou

» hfou Brame , converfant parmi ceux
» de fa race , pu rgera la terre des pé*
» cheurs , y fera régner la juftice & la

» vérité, offrira le facrifice du cheval,
w & fou mettra Tu nivers aux Brames,

» Cep ndant , lorfqu'il fera parvenu au
» temps de la vleillefTe, il fe retirera

>> dans le dcf.rt pour faire pénitence ;

» & voilà Tordre que c. Vkhnou Sça'ma
» établira parmi les homnic-. il fixera

» la vertu & la vérité parmi les Brames^

dounoii a Vichnou chami-i n'rriiïam tcScfle

prakaram Brammanoulon r..ttia dirmaroula
varnachrava darmamouloii k.h.itria vefiia fçou-

dra jutoulou vari varî niariaJala vartuipoiitfoil

oundounoa appoudou oum iougi pravecham
aounou a Rama prabouvo ; chat.i ram.\fta Vana»
mciilou facala defcarnolou poiijiîou galigai

Brammalou pouniatmonlai iegnadi cratoiivou-

loii tapaiïoulou chefli fattia darmanioula narat-

chi veda chaflramou.'ou prakalîintchi cala varou-

chaloij fampournamoulouga coaiichi famafla

daniadoulou païtoulou pandi aoulou Sampour-
namouga palou pitiki fÎKaladcfçalou Sanbrama-
niouga Santcchamonga oundounou.Mt idi croutà

iouga adi vartamanam.

\ '
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f> & contiendra les quatre caftes dani

» les bornes de leurs loix, c'eft alors

» qu'on verra renaître le premier âge.

f> Ce Roi fuprême rendra le (acrifice fi

» commun parmi toutes les Nations,

» que les folitudes mêmes n'en feront

» pas privées. Les Brames fixés dans le

» bien ne s'occuperont que des céré-

» monies de la Religion &c des facri*

» fices, ils feront fleurir parmi eux la

> pénitence & les autres vertus , qui

M marchent à la fuite de la vérité , &
» répandront par-tout la clarté des di-

» vines écritures. Les faifons fe fucce-

»> dant avec un ordre invariable , les

w pluies en leur temps inonderont les

» campajgnes , la moiffon à fon tour

» fera régner l'abondance. Le lait cou-

w lera au gré de ceux qui le trairont, &
» la terre étant , comme dans le pre-

» mier âge , enivrée de joie& de prof-

» périté 9 tous les peuples goûteront

k> des délices ineffables».

Voici la réflexion que fait là-defTus

le Révérend Père Supérieur. Il efl dit

plus haut, dans le livre cité, que chacun

des quatre âges eft compofé de trois

mille ans , qu'à la fin du Caliougam qui

en eft le quatrième , Vichnou fe revêtant

4e la nature humaine ^ naîtra fous 1|
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forme d'un Brame appelle Yafoudou ^

pour délivrer la terre de tous les maux ;

qu'il en exterminera les pécheurs , &c.
Nous fommes à préfent dans la 4830?
année du Caliougam , félon le calcul In-*

dien ; fi donc chaque âge ne dure que
trois mille ans, il y a 1830 ans qu'il eft

fini, & que le Rédempteur, dont il eft

ici parlé fous le nom ^iachoudou , eil

venu. De plus, il eft à remarquer que U
mot hébreu ufouah par une / douce ^

fe prononce à-peu-près comme le ch($

doux des Indiens.

Quant au facrifice Aehva meda , qiHi

lignifie le facrifice du cheval , les Indiens

ne pourroient - ils pas s'être mépris aii

fens du mot? L'hébreu îafah Salvabii

ayant bien du rapport à Jffvam , qui
fignifie cheval en \<!it\g\\QSamouftroutam »

ils auroient, par une erreur de langue

,

fubftitué le facrifice du cheval à celui

du Rédempteur ; de même , par une
méprife plus grofliere , ils auroient dit

,

comme quelques-uns, la naiffance de
Vichnou en cheval ; je dis comme quel-

ques-uns , car le livre eft fans équivo-

que , & loin de donner lieu de prendre

le change , il dit formellement , comme
il paroît par le texte , qu'un JBrarne apr

pelle ïachoU) qui fera Vichnou lui-même ^

te
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Jtant né, &c. que s'il rede quelque

obfcurité touchant le nom de Jefus,

du moins n'y en a-t-11 pas dans la prc-

di£^ion d'un Libérateur qui fera Dieu;

car les Indiens par Vichnou entendent

Dieu.

Je joins à la réflexion de ce Révérend

Père quelques remarques, dont la pre-

mière eft l'antiquité du livre que je

conclus du texte même. L'auteur, un

peu au-deiTus du texte cité, dorne

douze mille ans aux quatre âges en

commun. Les trois premiers étant fabu-

leux , il eft aifé de conclure , félon

le ftyle propre du menfonge, ou félon

le ftyle Indien , qu'on a voulu faire les

quatre âges du monde égaux ; & trois

ou quatre Brames^ à qui j'ai fait lire ce

texte , n'ont pas douté que l'Auteur ne

fupposât trois mille ans pour chaque

âge en particulier. Le quatrième qu'ils

appellent Caliougam, dont l'époque me
paroît être ou la naiflance de Noë ou
le déluge, le calcul Indien ne différant

de la Vulgate que de 8
1
4 ans par rap-

port à ce dernier , & beaucoup moins
des Septante : le Caliougam , ou qua-

trième Age, compte, dis- je, aujourd'hui,

comme il a été remarqué plus haut,

4830 ans. Si cela eft ainfi^ le livre ne
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fçauroît avoir moins de 1 8oo ans d'an-

cienneté , & précède par conféquent la

naiffance de Jeilis-Chrift ; car s'il étoit

poftéiieur à cette époque , comment
l'Auteur, qui auroit compté dès -lors

plus de trois mille ans depuis l'époque

du Caliougam , eût-il pu ne lui en don-

ner que trois mille ans , & prédire,

comme un événement éloigné, une
naiffance miraculeufe, qui devoit ce-

pendant arriver dans les bornes du
même âge?

Quant au nom du Rédempteur pro-

mis, je lis dans le texte ïcfoudou & le tra-

duit par ïe/w^En voici les raifons. Le Ré-
vérend Père a déjà remr.rqué le rapport

du cha doux des Indiens avec lydes Hé-
breux. Pour ce qui eft de la première

fyllabe , le caraftere qui exprime ïa ,

n'eft diftingué d'/V que par un fort

petit trait , que le copifte néglige quel-

quefois, comme a fait celui-ci. Car
dans les mots iewarikl & iegrpan, qui

lont dans la même feuille , le caraâere

ïe n'eft nullement différent de la pre-

mière fyllabe de ïafoudou ,' ou comme
j'ai lu, ïefoudou.Vçur me décider là-

deffus
,

j'ai fait lire le texte au plus

habile de nos Brames Chrétiens , ô<

rayant fait répéter deux & trois fois ^il

'éi'^
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toujours lu kfoudou. Il faut reiftatque!'

que dou eft dans cette langue la termi-

naifon commune aux noms propres maf*
(Culins, & que ïefoudou n'eft pas plus

différent de ïefou que Tiberius l'eft de

iTibere ; chaque langue ayant fes termi-

naifons particulières. De forte que le

mot ïefoudou doit être traduit dans les

langues Européennes , hfou^ ou ïefu^

Car (i on donnoit aux Indiens comme
nom d'homme , le mot ufou , ou l'hébreu

Ufouah à traduire en leur langue, ils

diroient , fans aucun doute , ïefoudou. Le
tiom du Rédempteur étant une fois éta-

Jjli, voyons -en les carafteres.

Le lieu de (i naiflance eft la ville ou
bourg àtChambdam, Je n'ofe appuyer
fur le rapport qu'il peut y avoir de Ba-
iam ou Belam ( car la prononciation ap-

jproche autant du fécond que du premier)

avec Bethléem. La rencontre des noms
pouvant être^ un effet du hafard. Mais

dans une chofe qui fe foutient par tant

d'autres convenances, les moindres rap-i

ports entrent en preuve. Ici le fens des

mots eft d'accord avec le fon , & ce qui

pourroit manquer d'une part, eft fup-

pléé de l'autre. Bethléem fignifie maifon

ide pain,& Ckambelan eft dans l'Inde le

jpâin ou la vie des ibldats ^ des ferviteur^
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& de toutes perfonnes qui font à gages.

L'étymologie de ce mot pourroit être

Chamba ou Chamball , qui font des efpe-

ces particulières de riz. , & l'on n'ignore

pas que le riz eft le pain des Indiens. Le
Thdougou^ dit Samba , mais le Thamout
ou Malabar n'a point de caractère qui

différencie \tfa du cha. J'ajoute qu'il eft

furprenant que les Indiens, qui, dans

les différentes métamorphofes,oii fabu-

leufes incarnations , n'ont aucun monu-
ment qui montre qu'elles ayent été pré-

dites, foient fi exafts à circonftancier

celle-ci , que le nom , la cafte , le lieii

de la naiffance , les oeuvres , tout y foit

clairement établi. La gentilité qui fe fait

des Dieux à fon choix des héros que la

mort a moiffonnés , ne fçauroit s'en

faire de ceux qui doivent naître ,& une
prédiftion fi précife ne peut venir que
d'une fource étrangère.

Fichnou ïefu. Il a été dit plus haut que
les Indiens par Vïchnou entendent Dieu.
On ne veut pas dire que tous les carac-

tères qu'ils font de Vichnou^ conviennentà
Dieu, f^i'hnou eft évidemment une mon£<
trueufe produ£iionde l'idolâtrie. Mais on
peut dire que dans bien des endroits

de leurs ouvrages , les Indiens lui donnent

^es yrais çaraâères de la divinité
^ quoi*

''''3/
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qu'ils ne fe fuivent pas, & il n'efl pas

hors de vraifemblance que ce nom ait

été autrefois parmi eux le nom du vrai

Dieu , Que la Gentilité auroit depuis

prophane, comme les noms de Para»

mejjoîiaroudou , Seigneur fuprême , &
Jagadljfouaroudou , Maître du monde

,

qui font des noms de Routren. Vichnou
,

auquel font attribuées toutes les fabii-

leufes incarnations au nombre de dix,

efl, félon le fyftême qui a le plus de

cours, le fécond Dieu de la Trinité

Indienne,

Sarva Baoumoudou. La manière dont

il eft dit qu'il poffédera toutes les di-

vines Ecritures & toutes les fciences

fans les avoir apprifes , eft fuigulière.

(J'ai traduit le mot Fedam, par divines

Ecritures , parce qu'ayant demandé quel-

quefois à des Brames ce qu'ils enten-

doient par Fedam , ils m'ont répondu

qu'ils entendoient la parole de Dieu).

Ramoudou^ ou Ramen^ la plus fameulè

incarnation de Vichnou, pafle par tous les

ordres de la Grammaire, & les fciences

lui coûtent plufieurs années. Il n'y a

que celui-ci de qui Ion puifle dire comme
du vrai Rédempteur; comment fçait-il

toutes chofes, lui qui n'a point appris
|

les lettres humaines ?
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la terre un facrifîce «Se, une ^ obîatîon

fainte. Le texte Thelougou porte à la

lettre : par lui toutes les nations , ou
tous les pays, jufqu'aux folitudes même,
auront le lacrifîce. Poujalou eft le mot
dont nous nous fervons pour exprimer

le faint Sacri^cç de la MefTe. La pëni-

tenjce &, toutes les vertus qui fleuriffent :

la clarté des divines Ecrit' «rçs répandue

par-tout, ne font-elles pas une image

de la profpérité de l'Eglife ; les faunes

rédemptions qui font le fujet de la plu-

part des métamorphofes 4e Vichnouj

îe bornent à la deilru^^ion d'un tyran

ou à de moindres objets. Celle-ci efl

la feule qui porte avec foi de vrais x:a«

raâères, & la feule qui ait été attendue,

les autres étant après coup.

^ Afva meda. Sacrifice^ Ceft ici Tunique

article qui coûte à déchiffrer. Ceft une

figure qui n*eft ppint affortie au tableau

,

& qui le dépare : je ne puis -croire qu'elle

foit de la même main. Celui qui ^H^m'
férée ne fçauroit avoir fdit le refte ; &
celui qui par-tout ailleurs fait briller la

vérité par la jufteffe des rapports , n'auroit
|

,pas manqué de reconnoître ici les traits i

«du menfonge. Remarquez, qu'il eft dit

immédiatenàent auparavant uquijtoisx

impvJfibU À tout autre ^tùà luU Parmi lesl



"i'I

ic qui
,

«^^

1 Parmi les

& turUufcs, \ 3 îj

flttfitre chofes qui font contenues dans

rénumération, le facrifice du cheval ea
cft une : que les trois autres foient à la.

bonne heure impolfibles à tout autre

qu'à lui : le facrifice du cheval ne Teil

certainement pas , car il a été fait par
plufieurs de leurs Rois. Si l'Auteur parle

jufte , ce ne peut être ce fens-là. Je

crois deviner ce qui a donné lieu à cette

erreur , & ma conjedure eu affez vrai*

femblable. Si dans les livres anciens,

ou premiers modèles fur Içfquels ont

écrits les copifles Indiens , il s'étoit g'ifTé

un a par furprife ou par négligence

,

on devroit lire Sua meda , au lieu de
Jjfua, Cette fimple correôion donne un
fer s parfait. Sua meda fignifîeroity^» Sa^

crifice. Le Sacrifice du Rédempteur , foit

celr^. qu'il a offert kii-mênie fur la Croix

,

& qui caraâérife fa Paflion , foit celui

qui en eft l'image , 6c qu*il offre tous

les jours par la main de fes Minières,

le texte n'auroiî plus alors aucune di^
fîcuîté. Si le rapport de la racine Hé-
braïque expliqué plus haut plaît davan*?

tage , on peut s'y arrêter.

Vichnou charma. Je n'ai point traduit

ce mot , ne comptatit pas affcz fur l'in-*

terprétation d'un jeune Brame ^ qui m'ai

' dit qu'on donnoit ce nom aux Pénitens %

/ I'!
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j'aurois pu traduire, ce Dieu Pénitent

J

& cela leroit bien en la place.

Rcmma prabbouvott. Roi fuprcine. J'aî

ufé , pour le traduire ainfi , des droits

gue nie donne tout le texte , en tiran^

fa fignifîçation de l'Hébreuî^ 9 nayant pu
trouver d'abord perfonne qui me dît

rétymplogie ou le fens de Rama, Prab-*

houvou lignifie dans la langue du pays,

Roi , Prince. Dans l'Hébreu Rama ell

la même chofe que excelfus , grand,

fuprême; )*ai été confirmé depuis dans

cette interprétation par la réponfe d'un

fçavant que j'avois fait conUilter dans

ime autre ville, Se qui a dit que Rama
avoit la même fignincation que Kana»
Karta fignifie feigneur , maître , & ne fe

donne proprement qu'à Dieu, comme
au Seigneur fuprême, Ceft le terme dont

nient les Mores pour défigner en langue

du pays le vrai Dieu, J'ai oui-dire que

Ram étoit un mot qui ^voit co^irs dans

tlndoufian & autre pays au nord de,

rinde, pour fignifier Dieu. Ràim^ qiii

n'en eâ pas éloigné , ed en uiage parmi

les Mores dans le même fens. Son éty-

inologie & fa racine ell, à ce qu'il me

paroît Rana effe ; être ; Raïm qui efiA

c'ell le nom que Dieu fe donne dans!

l'Exode en parlant à Moïfe , Dius : Qm

poi
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Ran,

del
vien

dans
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cher.
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le per

occafio

tien
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Jpgon

,

J'ai J'ho

fond rei
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ittèmîflt rhe. Egofum qulfum. Tout cela

pourroit faire douter fi Rama n'ëtoit pas

autretbis, comme quelques noms que
j*ai cités, un nom du vrai Dieu qui auroit

dégénéré depuis TApothèofe dii fameux
Ramen ou Rama , Roi £Ayonia, Le nom
de Dieu & celui de Roi , qui ne con-
vient qu'au Mefïie, fe trouveroient réunis

dans ces deux termes ; à moins qu'on
n'aime mieux, eu égard au tejicte «de TEcri-

ture y Vox in Rama dudita efi , rappro-
cher Rama de Chambelam , & trouver de
nouveau Bethléem en appuyant l'un par
l'autre^

Je m'apper^ois , Moniieur ^ que j'ex*

cède les bornes d'une lettre i il ne faut

pas que je me livre davantage à ce
défaut

, pour lequel je demande votrd
indulgence. Je fuis perfuadé que ce mo-
nument littéraire? fera plaifir au Père de
Tournemine , à qui je fouhaite , fi vouf
le permettez , de marquer en cette

occafion , mon profond refpeâ , aufll-

bien qu'au Père de Coetlogon , à M. le

Comte& à Madame la Comteffe de Coet«
logon , & à toute votre illuflre famille*

J'ai l'honneur d'être , avec un très-pro-

fond refpeft, &c.

A#t/*^
Rii;

éii

Il,,,, - a
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:;r> • • '>. LETTRE
Du Père Calmette , Miffîonnairc de ta

Compagnie de Jejus , à Monjieur de

Cartigny , Litendant général des Armées-

cavales de France,

' A Vencatîguîry , dans te Royaume d^
' '[' Carnate, le 24 Janvier i73i»

Monsieur,

Za Paix de Notre Seigneurm

Les bontés dont vous m'honorez , &
l'intérêt que vous prenez aux Miflions

que nous avons établies dans cette par-

tie de rinde , ne me permettent pas de

laifler pafTer aucune occafion fans vous

en marquer ma vive reconnoiflance.

Depuis trente ans que les Jéfuites Fran-

çois ont formé cette Miffion du Royaume
de Carnate , & qu'ils la cultivent fur le

modèle de la Miffion de Maduré , elle

s'étend déjà jufqu'à deux cens lieues , à la

prendre depuis Pondichery , qui en efl

la pierre fondamentale , jufqu'à Boucca"

pourarri^ à la hauteur de Maffulipatan ^
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iqut eft le dernier ëtabliflemcnt que nous

ayons fait. Il y a feize Egtifes dans les

terres à l'ufage des MifTiônnaires ^& deux
dans les étàbliflfiémens qn'bWt les Fran-

çois à Pondichery & à Af'mncoupan. Le'

Père Vicary que vous coiinoiflez , & qui

iîi*a fouvent prié de vovis préfenter fes

très ^ humbles refpefts, travaille av€C
gi'ai;d zélé] dans ces deux Eglifes. ^ ^

XNoiis' fomrifiës' fîx Miffionnaires dans lé'

pays d^s Infidèles j*^ deux- autres fe dif-^

poféhtl'ài'y^^ntrér , tandis que dans le

Royaume de Bengale il s'ouvre un vafte*

champ pour y établir une nouvelle Mif-

fion : c'eft tout' le nofd de l'Inrle ; le

Prirtçéd'Oriia nous-a(pi>elle/; un âiitre

Prinfce jéhcdré pltts'jgrai^ I que lui dani^

Flndoiiôan, Raja de dâfte , & habile Af-^

tronome , invite &C prie inftà'mment les

Miflionnaires de Bengale de venfir dans

fes états , où il fouhaite les établir. Il

aime les fciences, & Ton peut juger

de l'étendue de fes lumifcrès, par les

queftions qu'il leur a déjà propofées. Les
voici: '-

I®. D'oh vient là différence qu'il

trouve entre la longitude de la lune ob-
fervée , & le calcul fait fur les tables de
M. de la Hire , qu'il s'eft fait traduire ?

Cette différence eft dé prèsd\m <îégré ;

R iv

i
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cependant les inftrumens avec îefqiieîs

il a fait Tes obfervationç jîont grands &:

exaâs , 6c ks obfervations ont été faites

avec tous les foins requis. Cette diâc-

rence fe trouve-t-eUe aufii pour le mé-
ridien de Paris ?

i<». Y a-t-il des Tables qiiî donnent les

iPQuvemens de la lune parfaitement con-

formes aux obfervBti04)S ? S'il y çn, a ,

qitel tUt l'auteur 6c ^leUj^ ^^pthc^fe

aflronomique fuit-tî? ' i}f;| ,' )

3®. Quelle eft l'hypottefe q^i*a,^uivi

Moniteur delà Hire, 6c par quelle ma-
nière géométriqvie a-t-il,fài^ fes tables

des mouveraens dC; la lune ? ,

<.'
.

4^4 De -q^wîlle m^n^ere ob#erye-,t-oii

en Europe ]a> longitude de la lune , lors-

qu'elle eft hors du tnmdiçn,^^ avec

qu$ls inârumens }[ ^ :î^ ^* f'

» • - -^r - n'^

5°. Sur quel fondement Morueur de

la Hire a-tril établi fa troisième équation

des mouvemens de la kine , 6c de quelle

çianiere pot^rroit-on la réduire en hy-

pothefe , 6c la calculjer géométrique-

ment }
. .

'

Le Père Boudier, à qui ces queflions

^'adrelTent , eft habile lui-même en cette

matière : il a fait à Bengale quantité d'ob-

fervations, 6c lur cfes observations de

nouvelles taWes ^fti-onomiques, quit
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troItpUis exaâes que celles qui ont pré-

cédé, fondé fur la différence qu'il a trou*

yée , de la déclinaifon de l écliptique.

L'arrangement qu'on fe propofe , eft

que le Père Boudier , accompagné d'un

autre Miflîonnaire , que fa foible fanté

oblige de quitter cette Miffîon ^ aille

trouver le Prince, & qu'après l'avoir

fatisfait au fujet de l'ailronomie 9 il

examine ce que la Religion peut tirer

d'avantage de la proteâion de ce Prin-

ce , & de la difpoiition des peuples :

car les fciences peuvent être ici com-
me à la Chine , un des principaux inf-

trumens dont Dieu fe ferve pour l'édi-

fication de fon églife : ce ne font

pas les fources d'eau vive qui jailliflent

jufqu'à la vie éternelle > mais par le

choix de Dieu elles deviennent le canal

,

& ce n'eflgueres qu'à la bouche du canal

que les Grands de l'Inde veulent fe dé-
faltérer.

Si cette ouverture donnoit lieu à
l'établiflement d'une Mif&on , nous au-
rions en quelque forte bloqué linde;

car tandis que depuis le cap Comoiin
nous nous avançons vers le nord, les

Miilionnaires de Bengale gagnant le fud

pour nous venir joindre , nous forme-

rions une Mi^ix dç cinq cens lieues

Rv
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cl'(^tendue. Telle e(l la vigne qtie Dîe(|

nous donne à cultiver.

Le Roi ayant pris le deflein de for-

mer une bibliothèque orientale, M. l'Ab-

bé Bignon nous a fait Phonneur de fe re-

poferfur nous de la recherche des li-

vres Indiens. Nous en retirons déjà

de grands firuits pour l'avancement de

la Religion » car ayant acquis par ce

moyen là des livres eflefUiels, qui font

t:omme Tarcenal du Paganifme , nous

€n tirons des armes pour combattre les

Doâeurs de l'idolâtrie , & ce font cel-

les qui les bleffent le plus profondément.

Telles font leur philofophie, leur théo-

logie , & fur-tout les quatre Vedam qui

contiennent la loi des Brames, 6c que
rinde eft en poffeffion immémoriale de

regarder comme le livre facré, le livre

d'une autorité irréfragable & venu de
Dieu même.

Depuis qu'il y a des Mifîîonnaîres

dans l'Inde, on n'a jamais cru qu'il fut

poflîble de trouver ce livre fi refpefté

dts Indiens. Et en effet nous n'aurions

jamais pu en venir à bout, finous n'avions

^u des Brames Chrétiens cachés parmi

eux. Car comfnent l'auroient-ils com-
muniqué à l'Europe , & fur-tout aux

ennemis de leur culte, eux qui à la ré-
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ferve de leur cafte ne le communiquent
pas à rinde même ? Ccft un crime

pour un Brame d'avoir vendu ou com-
muniqué le livre de la loi à tout autre

qu'à un Brame : la raifon cft que les

Brames parmi les Indiens forment Tor-

dre facerdotal , & qu'ils regardent le

refte des hommes comme des profanes

,

ou plutôt qu'ils craignent d'ôter au li-

vre, en le communiquant, le caradkre

de refpeft qu'il impofe aux peuples,

jufqu'à lui faire des lacrifices , Ôc le

mettre au rang de leurs divinités.

Ce qu'il y a de merveilleux, c'c/l

que la plupart de ceux qui en font les

(lépofitaires , n'en comprennent pas le

fens; car il eft écrit dans une langue

très ancienne , & le Samoufiroutam ,

qui eft aufli familier aux fçavans
, que

le latin l'eft parmi nous , n'y atteint pas

encore, s'il n'eft aidé d'un commentai-
re , tant pour les penfées que pour
les mots, qu'ils appellent Maha Ba^
chiam , le grand commentaire. Ceux
qui font leur étude de cette dernière

forte de liv. e , font parmi e^ix les fça-

vans du pre^nier ordre. Tandis que les

autres Bramas font le falut, ceux-ci

leur donnent la bénédiftion. . -^

Julqa'à préfent nous avions eu peu
R vj
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de commerce avec cet ordre de fça-

vans : mais depuis qu'ils s'apperçoivent

que nous entendons leurs livres de
fcience & leur langue Samouferoutam^

ils commencent à s'approcher de nous ;

6c comme ils ont des lumières & des

principes, ils nous fuivent mieux que
les autres dans la difpute , & convien-

nent plus aifément de la vérité, lorf-

qu'ils n'ont rien de folide à y oppofer.

Nous ne voyons pas pour cela qu'ils

fe rendent à cette vérité connue; car

de tous les temps Dieu a choifi les fim-

ples & les foibîes , pour confondre la

îagefle & la puiflance du iiecle; ce-

pendant nous ne ceflbns point de com-
battre, & de difputer avec eux ; mais

fans aigreur & avec tous les ménage-
jnens que permet & qu'ordonne la vé-
rité; perfuadés que le fruit de la parole

jie fe borne pas au nombre de ceux

qui font dociles aux vérités de l'Evan-

gile qu'on leur prêche : une des par-

ties les plus eflenticlles aux progrès de

la foi , eft la gentilité décréditée , ré-

duite au filence dans la difpute , forcée

en mille occaiions de convenir de fon

erreur, obligée de fe cacher dans fes

pratiques fecretes , & diminuée fen-

ilblement dans les lieux oii nous avons
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des églifes & des Chrétiens. Noiis ne
recueillons pas toujours la meilleure

partie de ce que nous avons femé^
cette portion de la moiflbn eft refervée

pour le temps, oîi, fi Dieu leur fait

miféricorde, le gros de la nation s'é-

branlera , & les peuples s'inviteront les

uns les autres à venir par troupes danï
le lieu faint félon l'expreflion du Pro*
phete Ifaïe : ymite , afundamus ad mon'->

tem Domini , & docebit nos vias fuas ^
& ambulabimus infemîtis ejus,

C'eft dans ce fens qu'un Eccléfiafti-

que Miffionnaire de la Chine , étant

venu à Pondichéri , difoit ces paroles

que je n'oublierai jamais ,
quand un

Miilionnaire ne feroit que bâtir une
églifç dans un lieu oîi Dieu n'eft pas

connu ^ il a fait déjà un très-grand bien

& ne doit point regretter fes travaux^

Nous n'en fommes point bornés-là, par

la grâce dont Dieu accompagne la pré-

dication de fa parole : nous avons des
Miffionnaires dans leCamate, qui comp-
tent près de dix mille Chrétiens dans leur

diftrift. Les Miffions les plus anciennes&
celle que leur voifinage de Maduré appro-

chent le plus de la fource, font les plus

nombreuîes» Il y en a de nouvellement

établies , dont les commencemens font

beaucoup efpérer, & dont la Chrétien-

I',
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te eft très-fervente, entr'aiitres celle

de Bouccapouram , dont j'ai déjà parlé.

Dieu pour marquer que Téglife de
l'Inde efl fon ouvrage , ne lalaiffe pas lans

miracles non plus que fans contradic-

tions : grâce de miracles confiante ôc

afl'ez ordinaire, fur-tout dans le pou-
voir qu'ont les Chrétiens de chaffer les

démons du corps de ceux qui en font

pofledés. Il n'eà pas rare de voir ici

plufieurs de ces malheureux Indiens

tourmentés par le malin efprit d'une

fi cruelle manière , que leurs membres
en font tous difloqués. Dès qu'ils fe font

fait porter dans nos Eglifes, leur guéri-

{on efl certaine, & îe déiron na plus

d'empire fur eux. Il y a peu de gens

qui ajoutent foi aux ]X)flé liions, bien

qu'on en voye ua fi g -a^id nombre dans

l'Evangile, & qu'il foit naturel de croire

que les démons ont fur les Idolâtres

nn 00 -voir qu'iis n'ont pas fur le peu-
ple fîdele. Peu d'années d'expériences

nous rendent dociles fur cet article,

& ce qui fe pafle li louvent à nos yewis.
,

nous confole infiniment, & nous atta-

che de plus en plus à une Million , oii

Dieu fé manifefle d'une façon fi fm-
guliere.

J'ai parlé des églifes qui font à l'ufage
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de» Miffionnaires. Il y en a plufieurs

autres auxquelles nos Chrétiens donnent
ce nom & qui leur fervent, dans tes

villes oîi ils font en grand nombre,
pour s'y aflembler tous les jours, &
îtir-tout les jours de fBies. Un Cathè-
cbifte après la prière y fait une inftruc-

tion : on y récite les prières qu'on a

coutume de dire pendant le faim Sacrifi-

ce de la Meffe , on accommode les afïài-

res , on appaife les différends , on met en
pénitence, Selon exclud même des af-

fmbîées ceux qui ont fait des fautes fcan-

daleules. Il yapeude jours que j'ai permis

à des Chrét iens de ce diftriû, de bâtir une
pareille chapeUe : c'eft'ce qui fe pra-

tique fur-toul dans la cafte des Parias ,

qui eft la plus vile , & en même-temps
celle qui a fourni le plus de Chrétiens,

Dieu voulant que les pauvres foient au-

jourd'hui, comme autrefois, la premiè-

re pierre de Ion Egllff?. Paupens cvan-

geliiantur, C'eft parmi ceux-ci que le

Gouverneur Mahométan de Vclour s'eft

fait une compagnie de foldats , où il ne

veut que des Chrétiens : il les mécon-
noît s'ils manquent d'avoir leur chapelet

au col.

Voilà , Monfieur , en abrégé l'état

préfent de nos Miifioas dans le Royaii-

t

,hî:
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me de Carnate. Je pourrai peut-être

dans la fuite entrer dans un plus grand

détail , connoiâant comme je fais

,

combien vous êtes fenfible à l'agran-

diûement du Royaume de Jefus-Chrift

dans ces terres infidelks & défirant,

autant qu'il m'eft poili^le, de vous
donner des marques du profond ref*

peâ avec lequel )e fuis , ôcc.

Si

I

LETTRE
Du Perc Calmétte , MiJJionnmre de ta

Compagnie de Jefus^ au Père Delmas y

de la même Compagnie,

A Ballapouram , ce 17 Septembre 1755.»

Mon Révérend Pere^

La Paix de Notre Seigneur.

L'intérêt que vous prenez à la pro-

pagation de la foi dans ces terres in-

fîdelles , & le zèle avec lequel vous y
contribuez chaque année par les fecours

que vous me procurez, ne me per-

mettent pas de vous lai£er ignorer une
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partie des bénédiâions que Dieu dai-^

gne répandre fur nos fbibles travaux*

Je commencerai, par vous faire con-^

noitre le Catéchilte cjui eft entretenur

de vos libéralités :il le nomme Paul,

& c'eil celui de tous ittes Catëclnftes

,

à qui Dieu a donné de plus grands

talens, ppufdéfabufer les Indiens de leurs

folles fuperflitJons, & faire entrer dan»

leurs cœurs le goût des vérités Cliré-

tiennes. Sa converfion à ta foi a qiiel-

chofe de lingulier, & elle eft liée à
des circonftances qui ne font point indi-

gnes de votre attention.

Une maladie invétérée porta le beau-
père du Prince de Cotta<Qtta à vifiter'

notre Eglife de Crichnahouram , dan»
l'efpérance d'y trouver fa guérifon. Il

s'y rendit avec fa fille nommée Fobiv*,

lamma , qui n'avoit encore que huit ans.

Ce Seigneur eut plulieurs conférences

fur nos vérités faintes avec le Millionnai-

re , & la femence Evaugélique commen-
çoit déjà à germer dans fon cœur ; mais
elle fut . bien-tôt étouffée par la violen-

ce des paflîons, & par les embarras

du fiec'e. Cependant, elle ne fut pas

entièrement perdue, elle fruâifîa dans

le jeune cœur de la Princeffe , & prit

de nouveaux accroiffemens, à mefure
qu'elle avançolt en âge.

• "i

r
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Ayant appris au'iin Orfèvre Chrc«

tien avoit apporte dçs bijoux dans l'in*

térieuî* du Palais, ellç profita dti'iVio-

ment qu'elle eut la liberté de lui 'par-

ler, pour lui demander par écrit les

prières que récitent les nouveaux fidè-

les. Cela ne lui fuffifoit pas , & elle eut

bien voulu aller à l'églife pour y rece-

voir les inftruôions du Miflîonnaire;

mais l'ufage établi chez les Prînc'es, ne

permettant pas aux perfonnes du fexe

de fortîr du Palais , ni de parler auÀ

étrangers , fembloit lui en avoir fermé

toutes les voies. Elle s'en ouvrit une

que l'Efprit de Dieu lui infpira; ce fut

de convertir à la foi quelqu'vm de ceux

<{\\\ faifoient le fervice dans le Palais

,

& c'eft furPaul, qui devînt enfuite mon
Catéchifte, qu'elle jetta les yeux. Elle

l'entretint fur les principes de la Reli-

gion Chrétienne, félon le peu de lu-

mières qu'elle avoît acquifes dans fon

enfance : les defirs de fon cœur fupplée-

rent à rétendue de fes connoiflances ;

on fçait aflez qne lorfqu*il s'agit de per-

fuader, c'eft ce langage du cœur quife

fait le mieux entendre.

Aufîî-tôt qu'elle fe fut afllirée du vé-

ritable defir que Paul avoit d'embrafler

la foi, « Allez, lui dit- elle, allez ap-;
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>> prendre la loi de Dieu de la bouche
» même du Miffionnaire, & ne reve-

» nez point qu'il ne vous ait baptifé.

» Sur-tout retenez bien tout ce qu'il

>» vous dira; plus vous aurez de côn-

» noiflances , plus vous ferez en état

>» de m'inftruire >u Paul exécuta les

ordres de la Princeffe; les premières

femences de la foi qu'il avoit reçues d'el-

le , fe fortifièrent à mefure que Tinfiruc-

tion répandoit plus de lumière dans fou

efprit ; il reçut çnfîn le baptême.

A peine fut-il de retour au palais

qu'il fe figaala parfon ferme attachement

à la foi. Le Prince lui ordonna d'ap-

porter des cocos pour la collation. Le
Trofélyte n'étoit pas , ce femble , obli-

gé de faire expliquer un ordre, qui ne
renfermoit rien d^illicite : il part fur

le champ ; mais un moment après , fe

reffouvenant que le Prince les ofFroit

quelquefois à fon Idole , il revint fur

les pas , & lui demanda s'il ne les def-

tinoit pas à cet ufage } « Qae t'im-

» porte , dit le Prince ,
que ce foit

n pour l'Idole ou pour moi ; fais ce que
» je t'ordonne. Il m'importe fi fort,rer

w pliqua le Néophyte , que fi vous me
>» refufez Téclairciffément que je vous

» demande
,
je ne puis vous obéir. Le

I . - I 13
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if Prince ayant voulu en fçavoîr la raî-

» (on , c'elî dit-il , que n'adorant qu'un

if feul Dieu, le créateur dix cielêc delà

ft Terre y il ne m'tft pas permis de con-

» tribuer en rien au culte des Idoles »».

11 femble que cette réponfe eut dû irri-

ter le Prince; cependant Paul n'en con-

ferva pas moins les bonnes grâces.

Vobalamma de Ton côte continuolt

de s'inilruire des vérités de I5 Religion,

Dans les faints empreffemens qu'elle

avoit de recevoir le baptême , elle corn-

muniquoit à Paul , fon Inftruûeur , dilîe-

rens projets qu'elle formoit , oii le zè-

le avoit plus de part que là difcré*»

tion. « Comme l'églife n'eft qu'à trois

» lieues d'ici, lui dit-elle im jour, ne
i> pourrions-nous pas y aller & revenir*

» dans une nuit fans être apperçus ? It

>* n'y auroit qu'à trouver un moyen de

f> defcendre par les murs de la citadeU

>» le, &r revenir par le même chemin w,

Paul n'eut garde d'entrer dans un pareil

projet, qui ne ponvoit s'exécuter fans

expofer l'honneur de la Princefle & fa

propre vie. Avec de fi faintes difpofi-

tions pour le Royaume de Dieu , yoha*

lamma fe fortifioit de plus en plus dans

la foi , & foupiroit fans ceffe après le

moment, qui devoit lui procurer la
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Cependant , on s*apperçut au Palais ,

que la jeune Princefîe ne prenoit nulle

part aux cérémoiiieres Idolâîriques , 6c

que fon cœur étolt entièrement tourné

vers la Religion Chrétienne. Ses parens

crurent pouvoir la diftraire de cette

inclination , en lui propofant un mariage ;

mais elle leur répondit qu'elle y avoit
renoncé , & qu'elle vouloit demeurer
Vierge jufqu'à la mort. Exemple auflî

Tare dans l'Inde, qu'il l'étoit autrefois

parmi }es Juifs. On n'omit rien pour
lui faire changer de réfolution ; mais tout

ce qu'on put faire devint inutile. Enfin ,

celui qui la recherchoit en mariage

,

ayant découvert la principale çaufe de
la réfiHance qu'il trouvoit, s'adrefla à
Paul, & promit que fi la Princefle con«

fentoit à devenir fon époufe, la céré-

monie des noces ne feroit pas plutôt

finie 9
qu'il lui permettroit d'aller à • l'é*-

glife pour y recevoir le baptême. Sans
cette condition Paul ne (e feroit jamais

chargé de lui en porter la parole. La
Princefle témoigna d'abord la crainte

où elle étoit
,
que ce nouvel état de dé-

pendance ne tût un obftacle à fon faluti

cependant , la promefle qu'on lui faifoît

h '

m.
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de lui laîfler le libre exercice de fa Ref
ligion

,
joint au refpeû qu'elle avoit pour

fes parens , la détermina à donner fon

fonfentement.

On ne manqua pas d'attribuer à Paul

le mépris que failoit la PrincefTe , ôc

des idoles , & des vanités du fiécle :

lui-même n'avoit garde de déguifer fes

femimens : dans toutes les occaiions qui

fe piéfentoient, il rendoit publiquement

témoignage à fa foi, & il ne craignoit

pas , même en préfence du Prince , de

faire voir le ridicule des faux dieux,

& du culte qu'on leur rendoit. Une con-

duite fi pleine de zèle, lui attira enfin

l'indignation du Prince; mais un dernier

trait mit le fceau à fa difgrace,

I A une fête payenne , qui étoit celle

du Dieu du Palais, on portoit l'idole

en triomphe , & on la promenoit psr

toute la Ville. Paul étoIt à la Sali» des

Gardes, lorfqu'elle y pafla. Dès qu'elle

parut , on fit lever tout le monde , &
chacun fit le Namafcaram, ( C*e{l la

marque de vénération qui fe donne dans

ime pareille occafion. ) Paul , bien qu'on

Veut averti plufieurs lois, loin de don-

ner ce figne de refpeâ , fit voir au con-

traire par fa contenance, combien il

méprifoit les Dieux que toute la Ville
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ttdoroît. Le Prince en fut aulïî-tôt in-

formé, & Paul qui avoit tout à craindre

de fon rcflentiment, ne balança pas fur

le parti qu'il avoit à prendj e. Comme
il s'étoit préparé par la tribulation, &
par ces premiers eflais , au^ic fondions de
zèle , il quitta le fervice du Prince ,

pour fervir un plus grand Maître, &
fe rendit à Téglife , où il devint mon
Catéchifle.

Peu de temps après la retraite de Paul

,

on célébra au Palais le mariage de Vo»
haUmma ; le dernier jour de la cérémonie ,

on fortit hors de la ville avec tout l'at-

I tirail de palanquins & de chevaux : Paul

fe rencontra par hafard fur la route.

Dès que la Princeff^ Tapperçut , elle le

fit approcher. Comme elle n'avoit eon-
fenti à fon mariage, que dans l'efpérance

de recevoir aulu-tôt après le baptême
^

ainiî ^qu'on le lui avoit promis , à la yue
d^ fon profélyte , ell( oublia tous les

honneurs qu'on lui rendoit, & les bien-

féances même de cette journée* « Me
» voici , dit -elle , hors du Palais ;

» Toccafion ne peut être plus favorable,

» ij.faut que tu me menés à l'Egllle, ôC.

» que le baptême termiaç cette^ céré^

» monie >. EUe-^s'adreffa enfuite à ceux
qui pouvoient favôrifer cette démarche.

h
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<eUe les prtffa , e1!e les conjura ; maïs
îniitilement ; & la fuite ne m que trori

voir que (a ferveur n'étoit pas déplacée.

On oublia bien-tôt au palais la pro-

melTe qu'on lui avoit faite , & chaque

jour on ëludolt fous divers prétextes

îes repréfentations les plus vives. Enfin

,

fes parens ie réunirent pour, la détourner

d'un deflein qu'elle avoit fi fort à coeur.

Comme ils ne purent y réuflir par la

voie de la perfuafion, ils la mirent à

«ne épreuve très-délicate , dont on ne

peui bien connoîtrc la rigueur, à moins

que d'avoir deitieuré dans l'Inde. Qn la

traita comme fi elle eut mérité de dé-

cheoFr durang& des privilègesde fa cafte;

on la fit manger à part , fur-tout aux

jours de fêtes, aux repas de cérémonie

& en d'autres occafions , oh la parente

rendoit plus fenfible la honte & la confii-

fion dont on voujoit la couvrir, yola»

lamma fe loumit à cette épreuve fans

s'émouvoir ; elle témoigna même de la

joie^ de ce que par ce moyen on ren-

doit public ion attachement à la loi

Chrétienne.

Accoutumée par ces fortes d'épreuves,

à fouler aux pieds le refpeft humain,
elle employoit une partie de fon temps

à inftruire les dames du palais des vé-

rités
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tités de la Religion. Mais il femble que
Dieu ait voulu , ou punir ceux qui s'op-

pofoient à fon bonheur , ou hâter fa

rccompenfe , car il la retira de ce monde
Tannée môme de fon mariage.Dès qu'elle

connut le danger oîi elle fe trouvoit,"

elle renouvella {es inftances auprès de
fon époux, elle fe jetta à fes pieds, 6c

le conjura avec larmes d'envoyer quel-

qu'un à l'Eglife, afin qu'on vînt lui ad-

miniftrer le faint Baptême. Mais de fî

grands fentimens , & de fi faints defirs

clans cette Princefle , fuppléerent fans

doute au don de Dieu qu'on s'obftinoit

de lui refufer, & elle n'a pas eu moins
de droit que Valentinien , dont S. Am-
broife fait l'éloge , d'être regardée

comme Chrétienne avant le baptême,
&: d'entrer par la voie d'amour dans. la

fociété des élus de Dieu. L'odeur des

vertus qu'elle laiiTa après fa mort, fit

encore plus d'impreffion fur les efprits,

que n'avoient fait fes difcours ; quel-

ques dames du palais , fes parentes

,

ont reçu depuis le baptême ayec leurs

enfans , & toute cette famille a conçu
la plus haute eftime de notre fainte Re-
ligion. Le Prince même a paru fouhaiter

qu'on bâtît une Eglife dans la Ville oîi

il fait fa réfidence.

Tome XIIL S

>''

Ml:

, W '.

«fil'



<

!

410 Lettres édifiantes

Le Catéchifte Paul qui avoit la coni

jfiance de cette veitueufe Princefle

,

iiprès avoir çlevé une nouvelle Chré-

tienté vers Vavelipadou au nord de Pon-

ganour^ vint demeurer dans TEglife de

Ballapouram , où il a eu bonne part

aux événemens dont je vais vous en-

tretenir.

11 y a environ huit ans que les DaJJeris

excitèrent une rude perlecution contre

les Chrétiens de cette contrée. Le champ
du Seigneur frappé de ûérilité, ne payoit

que par des ronces & des épines, les

travaux & les fueurs des ouvriers Evan-

géliques , lorfque Dieu voulant mani-

fefler Ion empire fur les coeurs, fournit à

i'a Loi un Chef de ces Dajftris , & fit

jfervir à fa gloire le principal inftrument

de la perfécution. Les Dajferis font fin-

gulièrement dévoués à Vichnou^ Divi-

nité Indienne , dont ils fe difent les ef-

claves. Dans le fens de la gentilité qui

me paroît le plus fondé fur les Livres,

& fur ridée des fçavans , cette idole eft

le Dieu de la mer , les Dajferis font

,

comme fes tritons; ils ont toujours une|

conque à la main, qui ell une efpècel

de cor fait de coquille de mer, qu'ils

cnchaffent, & qu'ils ornent affez pro-

prement. Timaia , c'eft le nom du chef!
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temporels avoient aliéné de la loi , fe

déclara fon ennemi. Il ameuta les Daf-^

feris , & fît arrêter le Catéchumène de-

vant la Salle des Gardes : les Dafferls

s'attroupèrent autour de lui , le char-

gèrent d'injures , le menacèrent de le

traîner au Tribunal du Gourou^ & tâ-

chèrent d'intéreffer dans leur caufe les

Officiers & les Soldats i mais ceux-ci

voyant qu'il s'agiflbit d'une affaire de

religion, renvoyèrent le foir même Ti-

maia dans fa maifon. Il vint droit à TE-

glife pour remercier Dieu de fa prompte
délivrance , & le Miffionnaire charmé
du témoignage qu'il venoit de rendre

publiquement à fa Foi , ne différa pas

de le baptifer avec fa femme & lès

cnfans.

Son frère voulant s'attirer h protec-

tion des Gentils dans la pourfiiite du
procès qu'il avoit intenté au Néophyte

,

prit le deffein de confondre la caufe

des dieux avec la fienne , & l'accufa

d'avoir livré les Idoles. Cet article étoit

délicat , & capable d'exciter un nouvel

orage contre les Chrétiens ; mais comme
le Néophyte , toujours ferme dans la

confefTion de fa foi , éluda toutes les

^uellions qui lui furent faites ; il porta

i^\\ tout le poids de la rage qu'ils
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avolent dans le cœur , & qu'ils déchar*

gèrent fur lui par toute forte de mauvais
traitemens & d'outragesé Le Mifîion*

naire envoyoit de temps en temps quel-

qu'un de fes difciples pour le confoler

& affermir fon courage ; le Catéchifte

y alla à fon tour ; il étoit conmi , 8C

l'on vomit contre lui les plus groflieres

injures* Il les écouta d'un air froid &C

tranquille , fans faire paroître la moindre
émotion. Lorfqu'ils eurent fini , u notre

» Religion , dit le Catéchifte , nous ap-
» prend qu'il y a beaucoup de mérite

» à foufFrir pour le nom de Dieu les

» affronts & les injures ; fi quelqu'un de
» vous vouloit bien continuer , ou du
» moins répéter ce qu'on vient de me
» dire , je lui promets une bonne récom-
» penfe ». Cette réponfe les furprit

étrangement ; les uns en rirent , d'autres

en témoignèrent leur admiration ; tous

changèrent de langage , & le renvoyè-
rent avec honneur*

Léon ( c'eft le nom que Timaïa reçut

au baptême) ne fut pas le feul qui ho-
nora l'Eglife de Jefus-Chrift par la con-
feflion de fa foi : fa femme nommée
Conftance , ne marqua pas moins de
fermeté. Elle fe rendit plufieurs fois,

avec fes enfans 9 auprès de fon mari*
c •••
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pour animer la confiance & partagea

fes affronts. Ces chofes fe paflbient à
rinfçu du Prince aux portes de îa ville

,

oti , félon la méthode des premiers fie-

cles, fe rendent les jugemens, tantôt

par manière d'arbitrage, tantôt par une

îbrte d'autorité que l'ufage attribue aux
Capitaines des portes, & des autres

lieux de cette nature. Le plus fouvent

la cabale y décide , & le meilleur appui

de la Juflice font les clameurs & les

préfens.

Ainfi l'innocence étoit-elle opprimée

& la Religion indignement foulée aux
pieds dans la perfonne de Léon , lorfque

Dieu prit fa défenfe , & le délivra des

jnain: de {^s perfécuteurs. Bairê GavoU"
don, oncle du Prince, étant malade, fit

appeller le Mifîionnaire pour recevoir

fa bcnédiélion , la regardant comme un
moyen de recouvrer la fanté

, qu'il at-

tendolt inutilement de tous les remèdes.

Ayant appris que le Père s'approchoit

de la ville, il envoya au-devant de lui

des officiers de fa maifon, & des fol-

dats , pour l'accompagner par honneur.

C'eft avec cette fuite que le Miiïion-

naire entra par la porte de la ville oii

fe paflbit la fcene dont je viens de

parler. Il tourna la tête., comme s'il eût
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t\x deffein de rema'quer ceux qui y
étoient affemblés , & continua fa route.

Il n'eu fallut pai davantage pour dé-

concerter cette cabale. Ils craignirent

que le Miiîionnaire , qui prenoit le che-

min du palais, n'allât porter fes plaintes

au tribunal du Prince , 6c comme ils

avoient à fe reprocher rirrigularité de

leur procédé , ils fe féparerent à l'inf-

tant, & laiflerent toute liberté de fe

retirer au Néophyte ,
qu'ils avoient re-

tenu deux jours & deux nuits.

La vifite que le MLÏîonnaire rendit

au Prince, fe pafla avec toute la bien-

féance convenable : on l'introduilit dans

un falon , où le Prince s'étoit fait tranf-

porter. On le fît afTeoir fur un tapis de-
vant le Prince , qui demeura couché ,

parce qu'il ne pouvoit {oufFrir d'autre

fituation. Le Mifîionnaire l'entretint d'a-

bord tl'un feul Dieu , de la rédemption

des hommes , de la nécefîité du falut ; 6c

parce qu'on afTuroit que le démon avc-t

part à fa maladie , il lui donna un Evan-

gile de faint Jean , qu'il reçut avec
refpe£t, à defTein de le porte toujours

fur lui. Les douleurs que foufFroit le

Prince , & l'emprefTement de fes offi-

ciers à le foulager , interrompoient fou-

vent le difcours ; c'efi pourquoi le
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Mifllonnaire , jugeant qu'il ne fallolt pas

renclre trop longue cette première vi-

fite , te leva pour prendre congé. Il

fut conduit dans fon retour avec la

même fuite qui l'avoit accompagné.

Le lendemain le Père l'envoya vifi-

ter par un Catéchifte. Le Prince le re-

çut avec d'autant plus de bonté, qu'il

i'e trouvoit beaucoup mieux : il lui dit

que s'il recouvroit la fanté, il vien-

droit en rendre hommage au Dieu
que nous fervons, & qu'il iroit l'ado-

rer dans notre Eglife tous les hr.it

jour^. Peu de temps auparavant , un
de fes domeftiques qui s'étoit converti,

lui ayant demandé la permiffion de

quitter ce jour-là ion travail pour aflif-

ter à la Mefle,illelui permit de bonne
grâce, & ajouta qu'il n'avoit garde de

s'oppofer à une œuvre fi fainte.

On n'avoit pas fait connoître au

Miffionnaire le danger où ctoit le

Prince , ni la caufe de fes douleurs

,

qu'on ne regardoit pas comme mor-
telles ; c'eil pour cela qu'il s'étoit con-

tenté de préparer les voies de fa con-

verfion, dans la confiance, que par. lui-

même, ou par fes Catéchises , il ache-

veroit ce qu'il avoit commencé. Il n^en

eut pas le temps , le troifieme jour le
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Prince fe trouva plus mal ; on lui donna
tant de remèdes purgatifs , qu'irtumba
dans l'agonie & perdit toute connoif-

fance. Il n'avoit point chez lui d'idoles ,

& il commençoit à goûter la vérité. Si

Dieu n'a pas confommé , par fa miféri-

corde , ce que les hommes ont laiffé

imparfait, nous ne pouvons qu'adorer

la profondeur de fes jugemens. La béné-
diÔion de Dieu ne s'eft point éloignée

de fa maifon ; car depuis fa mort , une
famille entière de fes domeftiques a
reçu la jgrace du ba^jtême.

Le Néophyte Léon ne jouit pas long-

temps du calme où on l'avoit laiffé. Des
Dafferis s'étant unis à quelques-uns de
fes parens , le déclarèrent déchu de fa

cafte , épreuve la plus délicate qu'il y
ait pour un Indien. Comme le refle de
la cafte n'adhéra point à ce jugement,

iom de fe rebuter, ils concertèrent de
nouveaux projets pour le perdre. Léon
qui ctoit exaÔement informé de tout

ce qui fe tramoit contre lui, prit le

parti de céder , par un exil volontaire ,

une maifon & des biens, qu'il craignoit

de ne pas pouvoir allier avec fon falut ;

il fe retira dans la principauté de Pon-
ganouTy où, quelques mois après, une
mort chrétienne le mit en poffeftioti,
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comme il eft à croire, de la récoiii-

penfe que méritoient fes fouffrances &
la fermeté de fa foi.

Après cette perte , Tonflance , femme
du Néophyte , eut à foutenir de nou-
velles épreuves. La ville de Ponganour

fiit détruite par les Mores ; ainfi obligée

de conduire fei enfans d'exil en exil

,

elle tomba dans une afFreufe mifere. Il

jn'eut tenu qu'à elle de la prévenir, ou
d'y remédier , en fe réunifTant à fes

parens; mais elle eut rifqué fa foi, pour

laquelle elle avoit mieux ainié tout

perdre. Contente de fa paiivreté & de

îbn indigence, pourvu qu*elié confer*

vât ce précieux tréfor , elle exhortoit

fans ceffe fes enfans à la perfévérance ,

& mourut enfin dans fon exil , après

leur avoir fait promettre de ne jamais

s'écarter de la voie qui avoit conduit

leur père au ciel, & qui devoit bien-

tôt l'y conduire elle-même. ^

Le beau-frere de Léon avoit reçu avec
lui le baptême. Un aflhme habituel ne

lui permettant plus de vaquer aux af-

faires temporelles , il fe tertoit près de

r£glife,où il afîiftoittous les jours au
faint facrifice de la Mcffe. Après avoir

pafTé une année dans tous les exercices

de la piété cLrétienne ^ n..f mon de
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pfcdeftlné couronna fa ferveur. Sa ma-
ladie s'étant beaucoup augmentée , il

lui fallut retourner au village di Canda-
varam , oti étoit fon domicile. Quoiqu'il

fut le l'eul Chrétien, tant de fa maifon
que de fon village, il ^i peindre des

croix fur les murs de fa chambre, afift

que de quelque côté qu'il jeîiat k'i

yeux , il fe rappellât les douleurs de la

paflion de Notre - Seigneur. C'eft dans
les plus faintes difpolitions qu'il reçut

les derniers Sacremens. Le Catéchifte

ne pouvant pas toujours être auprès de
lui , il avoit chargé ceux de fa maifon
de lui dire de temps en temps: Souvenez-

vous de Jefus-Chrift; & lorfqu'il eut

perdu connoiflance , ces feules paroles

îiiffifoient pour rappelle r fa raifon. '

Bien des gens on. peine à croire eh
Europe les maléfices, les fortiléges, les

poffefllons , & tout ce qui eft du reffoft

de la magie : une année paflee au milieu

de ces Nations idolâtres , les auroit

bientôt perfuâdés. Il y a dés vérités qui

ne font pas moins à la portée du peuple

que des fçavans , & il eft encore plus

difficile de croire, que des événemens
capables de réduire les plus grands enne-

mis de la foi > foient dans ceux qui les
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éprouvent de pure imagination, ou foi-

Jjleffe d'efprit.

Dans une cafte , où il n'y avoit ja^

mais eu de Chrétiens , & où les femmes
fe diftinguent par leur retenue & lev«i

jmodeftie ,une d'entre elles a été appellée

à la foi avec des circonûances qui mé-
ditent d'être rapportées. Avant que d'ou-

vrir les yeux à la lumière 9 elle fe vit

engagée dans une conjonâure délicate

,

où il lui fallut défendre fon honneur

contre les foUicitations d'un de fes pa-

rens. Celui-ci pour fe venger de fes mé-
pris , eut recours 9 ainfi qu'elle l'affure

,

à la magie & aux malénces. En effet,

elle tomba dans une de ces maladies

, dont la longueur & les fymptômes font

conclure conftamment aux Médecins

Indiens qu'elle n'eft pas naturelle ,& que
le feul remède qu'on y puiffe apporter

,

cil de recourir à ceux qui ont le fecret

de détruire ces fortes d'opérations ma-
giques* Elle fit donc appeller un Brame ;

car vous fçavez , mon Révérend Père

,

eue les Brames ne font pas moins les

dépofitaires & les interprêtes de la Magie
^ue de la Loi. VAdarvanam , qui eft le

. quatrième Vidani , enfeigne le fecret de

,
mettre en œuvre la magie & de la diUi-

per , ce qui s'appçUe le iaçrifiçe (\e mort

3
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1 facrlfice homicide. Il y a quelques

années qu'il en coûta la vie à un Brame

,

pour avoir employé ce iacrifîce contre

une perfonne de grande autorité, 11 avoix

manqué apparemment à quelqu'une des

paroles & des cérémonies prefcrites;

car alors le démon en fait , dit-on , porter

la peine au Sacrificateur. On parle en-

core ici de ce qui arriva il y a vingt- cinq

ans , lorfque Ballapouram fut afliégée

par l'armée de Maijfour, Un Brame crut

rompre par la vertu magique l'entreprife

de l'ennemi , Ôc rendre fa patrie vifto-

rieufe. Il fe retira durant le fiége à Gou"
ribonda , ville voifme , & dans le temps
qu'il pratiquoit les cérémonies ordon-
nées par ^Adarvanam , le démon le faifit

& le tua fur l'heure. Ceux qui l'avoient

aidé dans le facrifice eurent le même
fort. Je parlois de ce fait , comme par

manière de doute , à un Brame qui a fes

biens à Gouribonda , il me nomma aufli-

tôt le Sacrificateur , & me raconta les

autres circonftances de cet événement.

Pardonnez-moi cette digrefîion , mon
Révérend Père , je reviens à notre ma-
lade. Le Brame qu'elle avoit appelle,

après fes invocations ordinaires , ap-

perçut une fente en forme de ziczac

iitr la muraille. Auili-tôt, comme s'il

m
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eut été faifi d'une efpece d'enthoit-

fiafme, « j'ai découvert, dit- il , la caufe

» des maux que vous foufFrez. Chao^

» houdou , le dieu des ferpens, s'eft loge

» dans ce mur pour vous vifiter : ne
» vous étonnez pas s'il trouble votre

» repos, quels honneurs lui avez-vous

» rendu? Dreflez au pied du mur un
» petit autel , & bruîez-y tous les jours

» de l'encens », Elle le fit ; mais au lieu

d'un démon qui l'agitoit , elle fe vit

tourmentée d'une légion entière. Elle

eut recours encore une fois aux for-

mules magiques, & fit appeller un autre

enchanteur, qui ne réuffit pas mieux
que le premier. Le démon préfentoit

toutes les nuits à fon imagination trou-

blée les plus effrayantes fcenes, dont

le tourment la defféchoit, & l'épuifoit

à un point qu'elle ne pouvoit plus fe

foutenir. Il y avoit fix mois qu'elle lan-

guiflbit , lorfqu'elle s'adrelTa au Mifîion-

naire. On n'eut pas de peine à lui per-

fuader d'embrafTer la Foi Chrétienne ,

& dès le jour même elle fe fît inftruire.

Ce qui perfuade que c'étoit une véri-

table pofTefîion , c'efl que de temps en
temps fon vifage changeoi<" j>rodigieu-

fement de couleur , & que d'autre fois

elle avoit les plus yiolens (aiûâemens^
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Î[uî fufpendoient toute fon£lion de fes

ens , lans cependant \v'\ ôtcr la con-
noiflance. Ccft dans ces fymptômest
oix Ton craignolt pour fa vie

, que le

Miffionnaire l'ayant fait tranfportcr à
l'cglife , lui adminiftra le faint Baptûme»
Quoiqu'elle fut aflife, elle eut befoin

d'être foutenue pi* trois perfonnes, juf-

qu'aux paroles de rexorcifme que fes

yeux s'éclaircirent , & que fes forces

revinrent. Elle s'aida elle-même pour
le refte de la cérémonie ; & lorfque le

Miffionnaire fortit de l'Eglife , elle s'a-

vança pour lui dire qu'elle fe portoit

fort bien. La fuite confirma la vérité de
fa guérifon. Anne (c'eft le nom qui lui

fut donné) fe montra à tous ceux qui

avoient été témoins de fes foufFrances-^

•& ne reffentit plus la moindre atteinte

de fon mal. Son mari & fa fille en
furent fi frappés , qu'ils embraflerent la

Foi.

Parmi les Dieux du pays , il y en a
un d'une efpece finguliere , qui tortille

au fommet de la tête quatre ou cinq

flocons de cheveux en manière de corde ,

& fe fait adorer fous le nom de Gou-

rounadoudou, La crainte de l'irriter lui

fait rendre les mêmes honneurs qu'aux

autres Dieuxt Un^çune homme ^ d'un^
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cafte diftinguée dans cet Etat ,
parce que

c'eft celle du Prince de BaÛapouram

,

fe mit au-deffus de cette crainte, &fe
fît couper deux ou trois fois ces flocon.s

de cheveux , fans pourtant pouvoir les

empêcher de fe trefler de nouveau. Le
démon voulut fans doute punir le jeune

homme du mépris qu'il avoit marqué.

Il tomba dans une foiblefle extrême,

& fon efprit baiflbit confidérablement

chaque jour ; mais il n'eut pas plutôt

demandé ôc reçu le baptême, qu'il re-

couvra les forces du corps & toute la

vigueur de fon efprit, & fes cheveux
qu'on coupa de nouveau en préfence

du Miffionnaire , ont touj-ours cru dans

leur ordre naturel. Cet événement,
joint à la conduite chrétienne & édi-

fiante que le Néophyte a tenu depuis

ce temps-là , a fait une grande impreflion

dans tout fon village.

Un autre Gentil qui eft au fervice du
Prince, & dont la cafte n'a jamais donné
de Chrétiens, amena fa femme à Téglife :

il attribuoit au démon une maladie qui

la tourmentoit depuis plufieurs années.

Elle étoit fujette à des mouvemens con-

vulftfs de tout le corps, avec d'afFreu-

fes contorfions de bras , où il n'y avoit

jriea de naturel. L'eau bénite que lui
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jetta le Mlflionnaire, l'eut à peine tou-

chée, qu'elle tomba dans une convul*

fion des plus violentes. Mais ce fut la

dernière qu'elle éprouva , & elle recou-

vra en peu de temps la fanté qu'elle

avoit perdue depuis (ix ans. Elle , fon

mari & deux enfans adoptifs deman-
dèrent & reçurent le baptême.

Depuis environ deux ans
,
plufieurs

Linganiftis ont renoncé à leur infâme

idole , & ont embraffé la Foi. C'eft de

toutes les caftes, celle qui eft la plus

éloignée de la Religion Chrétienne , par

la difficulté qu'il y a de quitter une
idole, qui eft le figne caraftériftique de

la cafte , & qu'on doit toujours porter

fur foi. Un. Orfèvre confidéré dans

cette cafte, parce qu'il avoit la furin-

tendance des ouvrages du palais, étoit

tombé ians une folie, jointe à de fi

violens accès de fureur, qu'on fut obligé

de l'enchaîner. Sa femme, après avoir

employé inutilement tous les remèdes

,

que fon amitié & fon propre intérêt

purent lui infpirer, s'adrefla à l'églife

du vrai Dieu. Elle fe fît inftruire avec

fa fille des vérités de la Foi , elles jet-

terent l'une & l'autre le Lingan , & le

temps d'épreuves étant expiré y elles fu-

rent admifes au baptême.

j, 4 '
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Pour ce qui eft du mari , fes accès

devinrent beaucoup moins fréquens &
moins violens , il fe trouva tranquille

pendant d'aflez longs intervalles, pour
qu'on pût rinflruire ; il écoutolt volon-

tiers la leâure qu'on lui faifoit des

livres qui traitent de la Religion ; il re-

cevoit, avec les civilités ordinaires, le

Mifîîonnaire , & ceux qui venoient le

vifiter de fa part. Enfin, fa folie dégé-

néra en enfance. Mais Dieu lui avoit

donné autant de ter; >« & de liberté

d'efprit qu'il en fallo 'ur connoître

la vérité , & fe mett e en état de re-

cevoir le baptême : g/ ice plus utile pour

lui que la fanté , & même d'autant plus

précieufe, qu'il rifquoit moins de la

perdre.

Cependant les nouvelles Chrétiennes

furent bientôt expofoes à la tentation,

elles eurent à elîuyer les plus durs re-

proches du Gourou Linganifte , & à fou-

tenir tous les efforts qu'il fit pour les

ébranler , & les engager à reprendre le

Lingan. Mais la fermeté de ces ferventes

Néophytes le déconcerta, & leréduifit

enfin au filence. Elles auroient eu plus

de difficulté à vaincre une pareille ten-

tation , (i elles euffent paru tant foit peu

tbibles dans la Foi , au lieu que par
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cette profeffion publique qu'elles en ont

faite avec tant de courage , elles fe

font procuré une paix profonde
,
que le

Gourou n'ofera plus troubler.

Je pourrois vous rapporter , mon Ré-
vérend Père , un grand nombre d'exem-
ples femblables de la fermeté de nos

Néophytes , mais les bornes d'une lettre

ne me le permettent pas. Voici néan-

moins un trait que je ne puis omettre.

Une femme mariée à BalLapouram prp-

tïquoit depuis plufieurs années la loi

Chrétienne au milieu de la Gentilité :

elle s'en étoit fait inftruire par les nou-

veaux Fidèles, avec qui elle avoit eu
de fréquentes converfations , & elle

avoit trouvé le fecret , fans déplaire

à fon mari , de ne participer ni au
culte qu'on rendoit dans fa famille aux
faux Dieux, ni aux idolâtries. Cependant
elle tenoit fa converfion fecrette, &
différoit à recevoir le baptême , jufqu'à

ce qu'elle eût marié fon fils aîné. Les

difficultés que font toujours naître des

parens Infidèles, l'obligeoit de garder

avec eux certains ménagemens. Mais

fon habileté & fon zèle lui firent abré-

ger ce terme. Dieu lui infpira de tra-

vailler à la converfion de quelques-uns

de fes parens : elle fe donna tant de

•lit.
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mouvemens pour y réi;ffir , que le Mif-

iionnaire la propôfoit ibuvent pour mo*
dèle à fes Catéchises. Après avoir fait

admïniftrer le baptême à quatrt d'entre

eux , elle fe crut ûiffifamment appuyée

,

& le reçut à fon tour à T'nfçu de fon

mari, & avec un de fes enfans, auquel

elle procura la même grâce.On lui dcnnâ

le nom de Marguerite.

Peu après qu'elle ei:t été baptifée

,

un de fes frères étant tombé dangereu*

fement malade, ellefçut, nonobltant la

défiance & les précautions de fes parens

Idolâtres, introduire plufieurs fois dans

fa maifôn un Catéchifte , qui , après

î'avoir difpofé au baptême, le lui ad-

miniftra avant fa mort. Son mari en fut

inftrult, & il fe douta qu'elle avoit em-
braité la Religion Chrétienne. Dans la

crainte que cette démarche de fa femme,
fi elle étoit véritable , ne lui attirât di-

verfes contradiôions de la part de fes

parens Idolâtres, il voulut s'en affurer;

& pour cela, aufîi-tôt après les obfé-

Gues de leur frère, il lui ordonna de

1 accompagner à la fuite des Gentils

chez un Prêtre des idoles. Celui-ci leur

diftribua des fleurs offertes au démon:
Marguerite , à qui il en préfenta comme
aux autres, les refufa conflamment.Son
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mari quî l'obfervoit, diflîmula fon mé-
contentement jufqu'à ce qu'il fût de
retour chez lui. A peine y fut-il arrivé,

qu'après de vifs reproches fur l'affront

qu'elle lui avoit fait en pleine affem-
blée , il lui déclara qu'il ne pouvoit y
avoir dans fa maifon un Dieu pour fa

femme & un autre Dieu pour lui. «1! eft

» aifé de nous mettre d'accord , répon-
» dit Marguerite, allez-vous-en à Teglifc

>,» des Chrétiens comme moi , & nous
» n'aurons plus qu'un même Dieu, qui
» eft le feul véritable. Tu veux encore
» me fëduire, répliqua le mari, mais il

» n'en fera pas ainfi; car il faut abfo-

» lument que tu quittes une voie que
w le monde réprouve , & qui ne me
w convient pas. Ceft à quoi je ne con-
w fentirai jamais, répondit Marguerite»,

A ces paroles, le mari tranfpcrté de
fureur, tire fon fabre & la menace de
lui trancher la tête. Marguerite , fe met-
tant à genoux , lui dit qu'il étoit le

maître ,, & qu'il pouvoit frapper. Deux
Chrétiens du voifinage ayant accouru

au bruit, fe mirent en devoir de l'arrê-

ter. « Hé ! de quoi vous embarraffez-

» vous , leur dit Marguerite , que ne

» le laiflez-vous faire ?» Le marine pafla

pas outre, àl. il Uû eût été difficile d^

« 2f 1
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ne pas fe laiffer fléchir à tant de dou-
ceur & de modération ; il eut même
honte de fon emportement ; & prenant

un ton radouci, «quelque chofe qua

» j'aie pu taire , lui dit-il , en as-tu été

» tant foit peu ébranlée ? Comment
» veux-tu que nous vivions enfemble?

» tu peux te retirer à l'églife des Chré-

» tiens que tu as indignement préférée à

» ta famille. Quand vous m'avez leçu

» chez-vous , répondit Marguerite , vous
» avez affemblé les parens; qu'ils foient

> témoins de notre îéparation , comme
»> ils l'ont été de notre alliance; dé-

» clarez-moi Chrétienne en leur pré-

» fence , & que ce foit à ce titre que
» vous me renvoyiez, alors j'irai me
» loger auprès de l'églife : jufques-là,

» je regarde vos difcours , comme tant

» d'autres que vous ont fait tenir cer-

» taines querelles domeftiques, que je

» fuis accoutumée à vous pardonner >^

C'eft Marguerite elle - même qui a

fait le récit de tout cet entretien au

Miflionnaire; Par cette épreuve , foute-

nue avec tant de fermeté , elle a ac-

quis le droit de ne plus garder de mé-
nagemens , & de faire une profeflîon

ouverte de fa foi , qu'elle avoit tenue

renfermée pendant quelque-temps dans
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ïon cœur. Vous fçavez , mon Révérend
Père , que dans les premiers fiecles de
l'Eglife , fouvent la feule prcfence des

Chrétiens rendoit muets les oracles ;

c'efl ce qui eft arrivé à notre Néophyte :

im jour qu'on confultoit les interprêtes

du démon
,
qui font les oracles des In-

diens , elle étoit aflife à un coin de la

chambre : l'interprète ne la connoiffoit

pas , encore moins fçavoit-il qu'elle fût

Chrétienne : cet Interprête , ou plutôt

le Démon par fa bouche , dit qu'il ne
pouvoit pas s'expliquer tant qu'elle fe-

roit préfente , & ordonna qu'on la fît

retirer.

Il arrive dans l'Inde , ce qui arrivoit

aux premiers temps de l'Eglife naiflante

,

que i'Efprit de Dieu fe communique plus

volontiers aux pauvres qu'aux riches

du fiecle. Les Armées de Marattes qui

parcourent tous les ans cette partie de

l'Inde , pour lever le tribut , ont parmi

eux une chrétienté nombreufe & édi-

fiante , qui donne lieu h beaucoup de
converfions & de baptêmes. Il y a dans

chaque armée un nombre conhdérable

de familles Chrétiennes. Ces bons Néo-
phytes fe font choifi un Cdef qui leur

tient lieu de Catéchifte. Tous les Di-

manches ils ornent une ya^e tente en

;i.
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forme d'Eglife : les Chrétiens s'y aflem-

blent pour réciter les inftrudions &
faire leurs prières , & ils s'en acquittent

avec tant cl affiduitc & de zèle, que le

Miffionnaire a été obligé de modérer
les pénitences qu'ils impofoient à ceux
qui manquoient une feule fois de s'y

trouver.

Un Officier Maratte ayant été déli-

vré du démon par im reliquaire
, qu'un

Chrétien lui avoit fait mettre au col

,

a confervé depuis tant de vénération

pour cette églife ambulante
, qu'aux

fêtes confidérables il fait des offrandes

d'encens , & d'huile pour le luminaire
;

& comme les Loix du Pays ne lui per-

mettent pas d'entrer dans les tentes du
peuple d'un rang fi inférieur , il fe tient

à quelque diflance vis-à-vis la tente
,

jufqu'à ce que les prières foient finies.

Après vous avoir rapporté quelques

traits édifîans de nos Néophytes
, que

j'ai choifi entre plufieurs autres fem-

blables ,
je dois vous entretenir des nou-

velles Églifes que nous élevons dans

ces terres idolâtres. Il y a fept ou huit

ans que nous en avons bâti une afî'ez

belle à Fencatiguiry ^ Capitale de la Prin-

cipauté de ce nom. Quand il fallut en

obtenir le terrein , le Père Gargam qui

avoit

avo
mat
dira;
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avoit entrepris ce fliint édifice , trouva

matière à exercer fa patience. Je ne vous
dirai point ce qu'il eut à e/Tuyer de dé-

lais , de variations , de Iroideurs , 6c

de rebuts du côté du Palais. Il vint à
bout de tout par fa douceur & par fa

perfévérance.

Un jour que le Prince fortit pour la

promenade , le Père l'attendit à fon .re-

tour , & lui préfenta fa fupplique. Il

fut reçu fort froidement à l'ordinaire ;

mais le Miflîonnaire , qui avoit pris le

parti de ne pas le quitter , qu'il n'en

eût reçu une réponfe poiitive , marcha
toujours à fes côtés. Enfin , après avoir

paffé beaucoup de temps à vifiter fes

écuries , il entra enfin dans la falle d'au-

dience , oîi il fît afTeoir honorablement
le Miiïlonnaire , & lui fit faire diverfes

queflions par un Brame. Il efl à croire

que fes reponfes fatisfirent le Prince ,

car la concefîion du terrein fut le fruit

de cette converfation , & des Officiers

furent envoyés à l'heure même, pour
marquer l'emplacement de l'Eglife.

A peine eut-on commencé l'édifice
,'

que le Prince rendit vifite au Miffion-

naire. Il n'avoit encore pour logement

qu'une miférable cabane faite de feuilla-

ges. » Je fuis confus , dit-il au Prince ^
Tome XnU T.

il

i'^i
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» de vous recevoir dans un lîeu fi peii

» convenable. S'il eft convenable pour

» vous, répondit poliment le Prince,

%> il l'eft aufli pour moi w. Il demanda
çnfuite ce que reprëfentoit une image

^u'il apperçut ; quand on lui eut dit que

c'étoit l'image ae la Sainte Vierge , il

s'inclina auffitôt , & lui donna des mar-

ques d'une profonde vénération.

Dès ce jour-là même , il prit de l'af»

fe£tion pour le Millionnaire , & pour la

rouvelle Eglife qui étoit fon ouvrage.

Il venoit deu:: ou trois fois chaque mois,

^ quelque fois plus fouvent , vifiter le

Père ; il prenoit plailir à lui entendre

parler de la Religion, pour laquelle il

paroiffoit plein d'eflime&derefpeft. On
^oit tout à efpérer de la pénétration

de fon efprit, & de la droiture de fon

cœur. Mais ce furent ces qualités-là

mêmes qui abrégèrent fes jours ; car

quelquertemps après il fut empoifonné

Pjar des Brames , dont il ëclairoit de
trop près la conduite. On ignore dans

quels fentimçns il mourut ; il en avoiç

affez appris pour fixer fa croyance , &
tourner fon cœur vers celui dont il ve-

lioit d'admettre la Loi fainte dans fes

terres. Ce Prince dont on connoiifoit

iç5
lumières Çc l'expérience , gouvçr-
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ftoît abfôlument ce petit Etat , quoiaue

fon frère en fiit alors , comme il 1 eft

encore maintenant , le véritable Sei-

gneur,

Pendant trois ou quatre ans , cette

nouvelle Chrétienté devint florlflante

fous la prote£lion de l'un & l'autre

Prince , éc elle s'aiigmentoit de jour en
jour par les bénédictions que Dieu ré-

pandoit fur la prédication Evangélique.

Mais les nouveaux établiffemens ne font

pas long-temps tranquilles, & le démon
îiifcite toujours quelque orage. Il pro-
fita d'un temps de guerre pour ruiner

notre Eglife. Les Mores ayant formé le

Siège de Vencatiguiry , le Prince qui fe

vit attaque du côté oii efl l'Eglife , en-

voya un détachement pour en abattre

le mur d'enceinte. Gopala Naioudou ,

beau-frere du Prince , & Rangapa Naiou"
dou , frère du Prince Cangondy

, que
des divifions de famille avoient obligé

de fe retirer à Vencatiguiry , voulu-
rent être de ce détacheme.it , afin de
fatisfaire la haine fecrette qu'ils por-

toicnt au Chriflianifme. Ils allèrent bien

au-delà des ordres du Prince ; car ils

abattirent les toîts de l'Eglife & de la

|naifgn, renverferent une partie des

TijI
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murs ,
pillèrent ce qui ctoit à leur bien*

féance , ôi brûlèrent tout le refte.

Dieu vengea bientôt les intérêts de

fon Eglife ainfi profanée & détruite. Il

commença par le Prince : fa Ville fut

pareillement détruite , & il ne put con-

server fa citadelle , qu'en payant un tri-

but exccflif. Les deux chefs qui l'avoient

faccaeée , Ô^ tous ceux qui avoient con-

tribue à fa ruine , furent punis d'une

manière encore plus éclatante 9 ainfi que
je le dirai bientôt.

Quand l'armée des Mores fe fut retî»

rée , nous follicitâmes fouvent , & tou-^

jours inutilement , le rétabliflement de

notre Eglife : enfin on nous propofa un
autre terrein au voifinage de la Cita-

delle. Cet emplacement nous mettoit à

couvert des^inconvéniens de la guerre,

mais il nous expofoit trop à la vue des

remparts , & rendoit inutiles les pre-

mières dépenfes que nous avions faites ;

d'ailleurs , au travers de toutes les diffi-

cultés qu'on nous faifoit , nous apper-

çûmes des vues intéreflees
, qui novis

empêchèrent de l'accepter. Il fallut donc
attendre un temps plus favorable. Au
bout de deux ans , le Mifîionnaire ayant

fait préfenter au Prince un type d'é-|

clipfe , on lui accorda la permiffion de

•^
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fcàtîr fon Egllfe dans le premier empla-

cement oîi elle étoit avant fa deftru£tion*

Peu de jours après que le Prince eut

accordé ce môme emplacement , il vint

rendre vifite au Mimonnaire dans fon

Egllfe , toute ruinée qu'elle ctoit. Il avoit

à fa fuite un grand nombre d'Officiers

& de Brames î ceux-là ne font d'ordi-

naire que de amples auditeurs , au lieu

que ceux-ci, par les queftio' s qu'ils font,

ou par leurs réponfes aux ci ii -fiions qu'on
leur fait , donnent r-'is de lieu h i dif-

pute , & plus de fa:ilicé à TinArudlion.

Depuis que leur Vedam , qui contient

leurs livres facrés , eft entre nos mains

,

nous en avons extrait des textes propres

à les convaincre des vérités fondamen-
tales qui ruinent l'idolâtrie ; car l'unité

de Dieu, les caraderes du vrai Dieu,
le falut & la réprobation , font dans le

Vedam ; mais les vérités qui fe trouvent
dans ce kivrî, n'y font répandues que
comme des paillettes d'or fur des mon-
ceaux de fable , car du refte on y trouve
le principe de toutes les feftes Indiennes,

&ptut-être le détail de toutes les erreurs

qui font leur corps de doftrine.

La méthode que nous obfervons en
difputant avec les Brames , eft de les

faire convenir d'abord de certains prin*

i 11)
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cipes que le raifonnement a répandu
dans leur Philofophie ; & par les confé-

quences que nous en tirons , nous leur

démontrons fans peine la fauffeté des

opinions qu'ils reçoivent communé-
ment. Ils ne peuvent , fur-tout dans une

difpute publique , fe refufer à des raifons

puifées dans leurs fciences mêmes , &
beaucoup moinr à la démonftration qui

t'cnfuit , lorsqu'on leur prouve par les

textes mêmes du Vidam^ que les erreurs

qu'ils viennent de rejetter font partie de

leur Loi.

Une autre voie des controverses , efl

d'établir la vérité& l'unité de Dieu , par

les définitions ou propofitions tirées du
Vcdam. Comme ce livre eft parmi eux
de la plus grande autorité, ils ne man-
quent pas de les admettre ; après quoi la

pluralité des dieux ne coûte rien à réfu-

ter. Que s'ils répliquent que cette plu-

ralité , ce qui efl vrai, fe trouve dans le

Vidant^ on en conclut la contradiction

inanifefte de leur Loi , qui ne s'accorde

pas avec elle-même.

Ce Prince nous écoutoit volontiers,

& ne fe laffoit point de nous faire des

queftions intéreflantes fiu- la Religion. Il

nous eut donné lieu d'efpérer fa conver-

fion, files Princes de hnde n'étoient,
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par bîert des raifons ^ trop éloignés dit

Royaume de Dieii , pour fe rendre fitôt

à la vérité. Il eft toujours & utile pour
eux de la leur annoncer , & glorieux à

l'Evangile de triompher de l'idolâtriô

devant fes plus zélés défenfeurs & fes

plus fermes appuis.

Le Miflionnaire ne fongea plus qu'à

réparer fon Eglife & (on logement, mais

la difficulté étoit de trouver du bois pour
en fabriquer les toits , car le pays n'en

fournit pas. Il envoya un Brame & deux
Catéchiftes au Prince du Drougam , dont
Fcncatiguiry eft un démembrement

, pour
lui demander la permiflion d'en couper

dans fes forêts. Ce Prince , qui , pour lô

diftinguer des cadets , dont Fincatiguiry

fait la portion héréditaire , eft appelle le

Grand Prince , reçut avec bonté les

envoyés du Mifîionnaire ,& leur accorda

!a permilîion qu'ils demandoient* Il s'in-

forma enfuite en détail de la doftrine

Chrétienne ; c'eft la première fois que la

Loi de Dieu a été annoncée à cette

Cour , oii l'on continue de nous témoi-

gner de l'aiFeâion. Depuis ce temps-là

ce Prince a voulu être inftruit par le

Catéchifte de plufieurs ufages des Chré-

tiens , & a fait prier le Millionnaire de

venir donner fa bénédiction à fon palais
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& à fa famille ; c'eft dans ces termes qii'i*

rinvita à le venir voir.

Je viens maintenant aux deux prin-

cipaux inflrumens, dont le démon s'é-

toit fervi pour la deftruftion de notre

Eglife. Leur crime ne fut pas long-temps

impuni. Il paroît que Dieu livra Gopala

Naioudou à un fens réprouvé : il sVveugla

jufqu'au point de confpirer contre fon-

Prince, & il fit faire fécrettement des

fers pour l'enchaîner , aufli-tôt qu'il l'au-

roit en fa puiiTance. 11 croyoit dqa tou-

cher au moment oii il feroit maître de

fa perfonne & de fon Etat ; car ayant

rencontré un Catéchifte , il lui parla en

des termes menaçans , comme étant fur

le point de lui faire fentir tout le poids

de fon autorité. Le Prince informé de

fes menées fecrettes , le fit arrêter , &
il fut chargé des mêmes fers qu'il avoit

fait fabriquer. Il trouva le moyen de

s'évader , & d'échapper au fupplice ,

mais toute fa famille fut emprifonnée , &
fes biens confifqués. Ses confidens eurent

part au châtiment; im de leurs chefs ,

qui avoit fuivi le fugitif, fut maflacré

par lui-même; les autres furent con-

damnés à une groffe amende, & après

l'avoir payée ils s'exilèrent d'eux-mêmes.

Rangapa Naioudou, frère du Prince
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de Cangondi , avoit déjà éprouvé un fort

plus funefte. La haine qu'il portoit au
Chriflianifme étoit héréditaire dans fa fa-

mille ; il en donna encore des marquespeu
de jours avant fon malheur. Ayant fait

venir un pauvre Chketien aveugle, il le

preffa de renoncer à la Religion Chré-
tienne , dont il parla dans les termes les

plus méprifans , & en vomiflant d'affreux

blafphêmes contre le vrai Dieu. L'a-

veugle répondit qu'il n'y avoit de vraie

Religion que celle qu'il avoit embraffée

,

ni de véritable Dieu que le Dieu des

Chrétiens ; que leurs Gouroux en étoient

les Ambafladeurs ; que pour lui , il avoit

trouvé le chemin du Ciel , & qu'il ne

l'abandonneroit jamais. CeSeigneur irrité

xl'avoir eu li peu de pouvoir fur l'efprit

d'un pauvre mendiant , & ne croyant

pas qu'il fût de la bienféance de le mal-

traiter , fe fit un jeu encore moins dé-

cent du trifte état de fon aveuglement;

au lieu de le laifler retourner dans la

ville, parle chemin qu'il avoit coutume
de tenir , & oii il fe conduifoit par ha-

bitude ; il lui indiqua un faux chemin ,

qui l'engagea parmi les chevaux du Pa-

lais , & il le fit un divertiffement barbare

de l'embarras oîi fe trouva ce malheu-

reux.

T V
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Peu de jours après il alla voir im cfé

fes parens à Cadapa Nattant , citadelle

des Mores, limitrophe de Vencatiguiry,

C'eftlà que Dieu le conduifoit pour
l'envelopper dans le maffacre que je

vais rapporter. Le Prince de Ponganour
ctoit toujours en guerre avec fes voifins;

après avoir pillé plufieurs bourgades, &
furpris une citadelle du Nabab de Cola^

lam^ il tomba fur Cadapa Nattam, qui

dépend du Nabab Darcatte le plus puif-

fant de ces quartiers de l'Inde. Il vouloiu

tirer vengeance d'un Maratte qui étoit

au fervice du Prince fon père , & qui

,

après avoir livré aux Mores la princi?-

pale forterefle de fon Etat, s'étoit retiré

dans cette citadelle;.

Les troupes de Ponganour fïirent d'a-

î»ord repouffées avec perte, mais elles

revinrent à la charge avec tant de furie ,

qu'elles prirent la viUe cette nuit-là

même , & le lendemain la citadelle»

Les prifonniers de eonféquence, parmi
lefquels fe trouva Rangapa Naioudou ^
fiurent conduits à Gondougallou , place
fiontiere ,, où le Prince étoit refté. Le
Maratte , qui s'attendoit à la mort , avança
avec une contenance fiere , & répondit

en des termes arrogans. Le Prince, après

l'avoir fait d4capiter, fît le tour du ca^»
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Havre en lui infultant , ô^ en le foulant

aux pieds.

On fit avancer enfuite Rangapa Nalou^
doui «Quel fujet vous ai-je donné de
» vous plaindre de moi , lui dit le Prince »?

Et en effet, ils n'avoient jamais eu de
guerre enfemble , & fi Dieu ne l'avoit

pas déjà condamné, on ne voit pa3
pourquoi il fut exclu de la grâce qu un
Brame fçut obtenir.Le Gouverneur deC*^-

dapa Nattam avoit été blefTé dans l'aftion,

il fut amené à fon tour avec fon fils qui

n'avoit que dix ans. Il conjura le Prince

de fe contenter de la mort du père , &
d'épargner le fils , qui étoit dans un
âge fi tendre. Le Prince fut inexorable,

& le fils fut maffaçré aux yeux de {on,

père. Enfin , trente-fept perfonnes , dif-

tinguées par leur naiffance ou par leurs

emplois , périrent de la forte r Oïi vou-
lut que le Gouverneur fût témoin de
cette tragique fcène , & il ne fut dé-

capité qvie le dernier.

Le Prince fit apporter toutes ces ûtt^>i

fur lefquelles , en fe mocquant , il jetta

des fleurs comme par manière de fa-

crifice. Le lendemain il les fit tranfpofter

à fa capitale , oti il s'en fit un triomphe

barbare , ayant fait attacher deux de
ces têtçs aux ^kiav^h^ de l'éléphant far

Tvj
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îequeï il faifoit ion entrée , tandis que
.ceux qui le précédoient , par un jeu

égpîement cnel, jettoientles autres têtes

en lair , & les recevoient dans leurs

mains. Ces têtes iTurent expofées tout

le jour devant la falle des gardes , &
on les fufpendit le lendemain près de

la ville entre deux colonnes.

Il Cil coûta cher au Prince pour s'être

aînfi livré aux mouvemens de fa colère.

L'armée des Mores ,
promptement raf-

femblée , &les Princes tributaires réunis,

ayant formé un corps d'armée confi-

dérable , entrèrent dans le pays ae Pori"

ganour. Le Prince perdit courage. Au
défefpoir de ne trouver de falut que

dans la fuite , avant que de partir , il

fit tenailler celui dont les confeils l'a-

voient précipité dans ce malheur , &
il gagna fa principale fortereffe dans les

montagnes ; mais ne s'y croyant pas

encore en fureté, il fe rendit kCadapa^
comptant mal-à-propos fur la proteftiôn

du Nabab , dont il étoit tributaire. Ce-
lui-ci , qui étoit d'intelligence avec le

Nabab ofFenfé,ramufa pendant quelque

temps , & le mit enfuite aux fers y où
il efl encore.

Cependant la ville de Ponganour fut

prife après quelques jours de réfiftance.
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Le Palais du Prince fut détruit, la ville

brûlée , & les murs renverfés. Nous eû-

mes part à la défolation commune, &
notre Eglife ne fut pas épargnée. Les

Mores , après avoir mis la Principauté fur

la tête d'un enfant du Prince , & avoir

établi le Brame Sommappa pour général

de l'Etat , donnèrent la paix à tout le

pays , & fe retirèrent.

Le Miflionnaire n'ayant pu , durant

ces troubles , vifiter la Chrétienté de
Ponganour^ profita des premiers momens
de calme pour s'y rendre. Il choifit la

maifon d'un Chrétien la plus propre.

à

fervir d'Eglife , & il fit propofer une
entrevue au Brame adminiftrateur. Ce-
lui-ci fit l'honneur au Miflionnaire de
venir le trouver avec une fuite de cin-

quante perfonnes. On s'entretint d'abord

de fciences , & enfuite de Religion. On
convint affez de l'unité de Dieu , &
Sommappa ajouta ce que difent commu-
nément les Brames , Kechavova , Chivova,

C'eil Kechavoudou ou Chivoudou» Le pre-

mier eft un nom de Vichnou , le fécond

de Roudroudou, « En voilà deux , reprit

» le Père ; depuis tant de temps que
» vos Dodeurs difputent ou lifent des

» livres , n'ont-ils pu décider encore

» lequel des deux eft le vrai Dieu ? Si

1

•ii<

m
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» la chofe vous eft fi obfciire , ne pou*
f> vez-vous pas dire : j'ignore Vichnou^

*> & je ne fçai quel eft Chivoudou , mail

» je reconnois un Dieu créateur. Quand
» on eft né dans une fefte , la préven-

» tion aveugle fi fort , qu'on n'examine

» pas même les termes ; car ce Kcchu"

» voudou,<\\xt vous avez nommé le pre-

» mier , lignifie le Chevelu , & rien de
» plus. Eft-il bien vrai , demanda le

» Brame , que le Cens de ce terme foit

» celui que vous dites ? Oui , répliqua

» le Père , je l'ai lu dans vos livres les

» plus autorifés : Kechaha , cheveux ;

» Kechikatty chevelure ; Kechavoudou^

» le chevelu. Si vous lui donnez des

w cheveux vous lui ôtez la nature

» divine , qui eft pur efprit , comme
» vous en convenez vous même par

» les termes de Niranjana , Niracara ^

» Akaiaga^ &c. , c'eft-à-dire, qui eft

» fans membres , fans figure , fans corps >k

A la fin de cet entretien , le Père de-

manda un terrein dans l'enceinte de îa

ville , pour y bâtir ime maifon ^ & le;

Brame le lui accorda.

Cette maifon fut bientôt conftrult'e J

& ne tarda pas à enfanter de nouveaux
Chrétiens. Il y a parmi ces Néophytes
une famille , dont l'ainc y toujours atta-

^\ï.i à fes Idoles
;p eft Capitaine, Le reft^
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de la famille, qui habite une maifon fé-

parée , a connu & embraiïc la vérité. 11$

n'eurent pas plutôt reçu le baptême, que
leur foi fut éprouvée. Bali Nuioudou ^

leur aîné, dont ils dépendent par les

loix du fang & du fervice , fit un repas

à rhonneur de fes ancêtres , lequel ,

parmi les Gentils, eft toujours précédé
de cérémonies fuperftitieufes ,& y invita

fes frères. L'un lui fit réponfe que fa

Religion ne lui permettoit pas de par-

ticiper aux cérémonies des Gentils ; un
autre lui déclara que fi Ton s'abftenoit

de telle & telle cérémonie , il s'y trou-

veroit, finon qu'il étoit inutile de lut

en parler. Tous refuferent ainfi de s'y;

trouver.

Le plus jeune de c^ite famille ie tira

d'une épreuve encore plus délicate. Le
Bi ame adminiftrateur , fuivi d'ime partie

des' troupes , étant allé vifiter une des

places de guerre , leur fit donner à dîner.

Le jeune profélyte s'apperçut que les

mets étoient dépofés aux pieds de l'Idole-

Comme on le prefibit de s'afleoir , W
répondit qu'il jeûnoit ce jour-là , & if

jeiina en effet, car il ne fit qu'"une col-

latiori,^ ce qui eft le jeûne de l'index

Lorfqu'il fut de retour à fon porte , le

Capitaine ameuta contre lui qiielquesi

!
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foldats , fur ce qu'il avoir quitté le culte

des Dieux , pour embrafler une Reli^

gion qui leur eft entièrement oppofée.

L'un d'eux l'ayant menacé de Tépée*

« En toute occafion , répondit-il , je

» fçaurois bien me défendre , mais

» une mort foufferte en témoignage de

» ma foi, efl trop précieufe pour la re-

» fufer »,

Quelques jours enfuite le Brame Som*
mappa honora le Mifïionnaire d'une fé-

conde vifite; il étoit accompagné de
douze Brames , & de près de cent

perfonnes. Il fît tomber lui-même le dif-

cours fur la Religion, & pendant une
bonne heure que dura l'entretien , on
traita plufieurs matières importantes , &
toujours à l'avantage de la Loi Chré-
tienne. Un de leurs fyflêmes eft que
l'ame eft univerfelle, & ils fuppofent

qu'elle eft la même dans tous les corps,

félon cet axiome tiré de leur Théologie :

Charivam binnam paramatmamekam ,

c'eft-à-clire, que le corps eft différent,&
que Tame eft une. Ils expliquent , félon

ce fyftcme , la différence de l'homme
d'efprit & de l'idiot , du fçavant & de
l'ignorant, parla comparaifon <^un bon
& d'un mauvais miroir: l'objet, quoi-

que toujours le même , eil repréfenté
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nettement dans l'un ,& confufément dans

l'antre : la difFérence n'efl point dans

l'objet , elle eft dans le miroir.

Cette propofition ayant été mife fur

le tapis : » ne tenez-vous pas, dit le Père,

» un Paradis & un Enfer, l'un qui eil la

» récompenfe des Juftes , & l'autre qui

» eft la prifon des Pécheurs? Ils con-

» vinrent de cet article. Voilà donc

» deux hommes, reprit le Père, un Aifte
'

» & un Pécheur qui meurent en même-
» temps ; le corps eft réduit en cendres;

» comment l'ame, fi elle eft une dans

» les deux
, peut-elle en même temps

» avoir le Paradis & l'Enfer pour fon

» partage? Seroit-ce que vous recon-

» noifTez après la mort une divifion dans

» l'ame univerfelle ? Le Brame Sommappa
répéta ce raifonnement

,
pour en faire

fentir la force à l'affemblée ; il ne laifla

pas de faire une inftance : » Il y en a

» qui tiennent , dit-il , qu'il n'y a pas

p d'autre Enfer , ni d'autre Paradis , que
» la douleur & ia joie qu'on éprouve

» dans le monde. Sans m'arrêter , répon-

» dit le Mifïionnaire, à un fe miment
» qui fappe le fondement de toute Re-
» ligion, vous ne pouvez pas le tenir,

» vous autres Bram.es , puifque le con-

>> traire fe trouve formellement dans le

|:
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» FeJam , oîi il eft dit : fi vous me paf^

» donnez mes péchés , j*irai prendre

» pofleflîon de la gloire : & ailleurs , ert

» parlant de ceux oui ont tout aban-

^ donné pour fe confacrer à Dieu , ceux*

» là, dit-il, vont au Paradis de Brama
» pour y jouir de l'immortalité. Vous
» fuppofez donc un lieu hors de ce

» monde , où les Juftes reçoivent la ré*

» compenfe de la vertu ». Le Brame ne
répliqua rien, & après quelques honnê-
tetés il fe retira.

La nouvelle Chrétienté de Bouccd"

pouram s'eft fort accrue depuis deux
ans , & entr'autres elle s*eft augmentée
de la famille des Raidis Tommavarou ,

qui font en partie fondateurs de l'Eglife

de Madlggoubba. Il y a plufieurs années

que le Chef de cette famille étant vio-

lemment tourmenté du démon, fut en-

tièrement guéri aufli-tôt qu'il eut reçu

le baptême , que le Père le Gac lui ad-

miniuia; cependant il ne furvécut pas

long-temps à cette grâce. Quoiqu'une
mort fi prompte foit une épreuve dans

l'Inde pour des Profélytes , ils n'en fu-

rent pas moins attachés à la foi. Depuis
ce temps -là, cette famille s'eft aug-

mentée jufqu'à près de deux cens per-

sonnes, ôc eft devenue extrêmement
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riche. On y conferve encore l'afage que

nous infpirons aux Chrétiens, fçavoir,

de ne confentir au mariage de leurs

filles , qu'à condition que leurs gendres

fe faflent Chrétiens, comme aulîi de

faire baptifer les fî'.les des Gentils , cjui

entrent dans leur maifon. Leur fidélité

à obferver cet ufage , leur a attiré di-

verles perfécutions qu'ils ont furmonté

par leur fermeté.

Ces Reddis, dont je parle, demeu-
roient à AlomouroUy qui eft de la dé-

pendance à!Anantapouram ; on les déféra

aux Marattes , comme étant puiffamment

riches. Madou Raioudou , Brame Ma-
ratte

, qui étoit à la tête d'un camp vo-
lant , alla afîiéger la ville ; les Reddis qui

en étoient les maîtres , comptant peu fur

le fecours du Prince , dont le gouverne-

ment étoit foible, prirent le parti de fe

défendre , & faifant des habitans autant

de foldats , ils foutinrent le fiége pendant

trois mois : durant ce temps-là il n'y eut

pas un feul Chrétien de blefle , tandis

que les ennemis perdirent une grande

partie de leur armée. Cependant le Chef
des Reddis Chrétiens fe rendit à la Cour,
pour expofer au Prince les befoins de la

Citadelle. Le Prince lui donna des armes

pn récompenfe de fa bravoure , & le fit
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conduire en triomphe par la ville fur Ton

propre éléphant ; mais au lieu de lui

fournir le îecours qu'il demandoit , il

abufa lâchement de fa confiance , & le

força de lui faire un billet de fix mille

piftoles.

Aufli-tôt que le Reddi fut ^ ^ retour à

^Alomourou , il affembla fes x.eres , &
après leur avoir rapporté la criante &
honteufe vexation que leurs richefles

leur avoient attiré de la part de leuf

propre Prince , ils prirent de concert la

réfolution d'abandonner le pays , & de

retourner à Bouccapouram^ d'oh ils étoient

fortis autrefois. L'exécution en étoit dif-

ficile ; la multitude de leurs beftiaux 9

leurs effets , leur argent , & plus que
tout cela , un grand nombre de petits

enfans rendoient la marche périlleufe &
cmbarrafTante. Ils prirent le temps de la

nuit pour fe dérober à la vigilance de
leur ennemi ; leur marche fe ht heureu-
fement dans le plus grand filence , & nul

de leur fuite ne fut furpris.

Quelque temps après leur départ , le

Prince à!Anantapouram en étant informé,

leur envoya des députés pour les enga*

ger à refter dans fes Etats ; mais cette

négociation ayant été inutile , il en en-

voya d'autres avec une compagnie de
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foklats , pour appuyer la négociation ;

ces féconds députés arrivèrent trop tard,

& les Reddls n'étoient plus fur les terres

du Prince. Us avoient promis à Dieu en
partant â^Alomourou , que s'ils échap-

poient à la vigilance de leurs ennemis

,

& que s'ils obtenoient un établiflement

dans le lieu oh ils fe retiroient , ils y
bâtiroient une Edife à leurs frais. Ils

continuèrent paifiblement leur route

,

qui étoit de quatre-vingt lieues", & cette

nombreufe famille arriva à Bouccapouram

fans la moindre incommodité. Le Prince

leur donna d'abord une ferme du do-

maine , & leur accorda enfuite d'autres

villages , dont le plus confidérable efl

voifin de l'Eglife ^Arïcatla,

Cette nouvelle Eglife , qui eft à une
journée de celle de Bouccapouram , eft

l'ouvrage d'un fervent Chrétien nommé
Pierre PonnapatL II fe trouva à Boucca^»

pouram lorfqu'on y conftruifoit l'Eglife:

il étudia attentivement les principes de
la Religion Chrétienne , & s'étant rendu
à la vérité dès qu'il l'eut connue , il reçut

le baptême. Quand il fut de retour dans

fa ville , il eut à effuyer toute forte de
contradiftions , foit de la part de fa fa-

mille , foit de la part de Pappi Reddl ,

qui en étoit Gouverneur. Il fongea d'a-

Ir

11
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bord à gagner fa tamille , & 11 y réufïît

par {ts ferventes exhortations, & par les

leçons d'un Catéchifte qu'il avoit amené
avec lui. Il eut plus de peine à fléchir le

Gouverneur ; cependant il en vint à

bout , &: obtint fon confentement pour
rétabliflement qu'il vouloit former , &
fon agrément pour faire venir un Mif-

fionnaire.

Le Père Gargam qui îv\t appelle, fe

rendit à Arlcatla pour conférer avec le

Gouverneur ; cette 'lie eft d'enviroa

cinq à fix mille habitans. Le démon

,

auquel ce Gouverneur bâtiflbit aduel-

lement ur Temple , craignit un concur-

rent aufli redoutable que le Dieu des

Chrétiens. Les Brames qui l'avoient déjà

ébranlé , firent de nouveaux efforts à

l'arrivée du Miffionnaire , aufîî le Père

le trouva-t-il tout-à-fait changé , & aux
marques d'eflime près , il n'en put rece-

voir aucune réponfe pofitive. Le Père

voyant l'inutilité de fes raifons & de fes

démarches , demanda au Gouverneur
pourquoi il l'avoit fait appeller , & s'il

étoit permis à un homme de fon rang de

fe jouer d'un Mifîionnaire qui venoit

dans fon pays en qualité d'AmbafTadeur

du vrai Dieu ; que ce feroit un fujet de

friomphe pour les ennemis d(^ fon culte ^t
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hc qu\in femb^able accueil retomboitfur

le grand Maître qui l'a voit envoyé. « Ce
» grand Dieu , ajouta-t-il , nous ordonne
» de fecouer la poufîiere de nos fouliers

» contre ceux qui refufent de nous re-

» cevoir » ; & comme il fe mettoit en

Revoir d'exécuter cet ordre , le Gouver-
neur tout effrayé l'arrêta,& changeant

de langage , il donna l'on confentement

de bonne grâce ; il fe fit même un chan-

gement fi grand dans le cœur du Brame
Ramanna , le principal auteur de cette

oppofition, qu'il fe chargea de préfider

à la conflruftion de l'Eglife.

Ces deux Eglifes étant proche l'une

de l'autre , s'entrefoutiennent pour l'ac»

croiflement de la foi. Celle de Boucca^

pouram eut bientôt plus de deux cens

Chrétiens ; 6c par l'arrivée J«iS Reddis >

venus de Middiggouba , celle ^Ancatla
fe trouve une Eglife toute formée. Elle

commence déjà à donner des Profélytes.

La cnriofitç ayant attiré à la nouvelle

Eglife un Orfèvre Linganifle, ildifputa

long-temps avec le Brame & le Caté-

chine. Le Père de la lohannie jugeant

par fes difcours, qu'il goùtoit les vérités

Chrétiennes, entreprit fa converfion.

Pieu bénit fon entreprife , l'Orfèvre mit

^e J9ur-là fon Un^an à i%% pieds, Ui]i

!:

l
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Ç\ prompt changement eft dans l'ordre

des converfions de l'Inde, une efpece

de miracle ; car de tous les Gentils , il

n'y en a point de plus éloignés du Chrif-

tianifme, que ceux qui font de cette

abominable cafte. Régis ( c'eft le nom
que ce Néophyte reçut au baptême )
s'eft fouvent diftingué par la fermeté,

avec laquelle il a ibutenu les diverfes

perfécutions domeftiques , qui ne man-
quent gueres aux nouveaux Chrétiens»

La converfion d'un autre Linganifte

a quelque chofe de plus fmgulier. Un
Gentil qui ayant attendu des Catéchif-

tes, avoit pris quelque teinture des vé-

rités (le la Religion, s'avifa de parler

de la do£lrine Chrétienne au Linganifte ,

en termes méprifans, & d'un ton rail-

leur : « ils font admirables, difoit-il,

» ces Chrétiens, ils font le procès à

» tous nos Dieux, & il les traitent

» d'hommes , de pierres , d'animaux ; ils

» veulent qu'on fe borne dans le ma-
>> riage à une feule femme , qu'on ne
» touche point au bien d'autrui » , &c.
Le Linganifte l'écouta tranquillement

,

& quand il eut achevé de parler , « vous
» me dites-là des chofes furprenantes

> lui répondit-il; il faut que ces Mif-

w fonnaires foient de grands hommes,
» puifqu'ils
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^^e ces Mif-

Ls
hommes

,

» puirqa'ils

& curletifis, 4)7
>» pmfqu'ils prêchent une Religion fi

» pure , 6c il conforme à la droite tai-

» fon : je vous fuis obligé des connoif-

» fances que vous m'en donnez, & je

» vais de ce pas à l'Eglife pour m'en
» faire mieux inftruire. Et en effet, il

» fe fît présenter au Mifïionnaire , lui

» remit fon Idole, écouta les inflruc-

» tions & reçut le baptême.

A Bouccapouram un enfant de huit

ans , qui étoit Chrétien , fe trouvant

dans une falle publique , où les princi-

paux du lieu étoient affemblés, l'un

d'eux fe mit à railler fur la Religion,

Lé jeune enfant répliqua fur le même
ton : après quelques altercations de part

& d'autre , on lui dit de montrer fon
Dieu. « Mon Dieu , répondit l'enfant

,

» efl le Créateur de tout l'univers ; il

» *eft un pur Efprit,& je ne puis vous
» le montrer, mais je vous montrerai

^> bien le vôtre : » il prit en même temps
ime pierre, fur laquelle il barbouilla

une face humaine, puis l'ayant pofée

gravement à terre , & avec un air de
cérémonie, d'un coup de pied il la pouf-

fa loin de lui, « en difant; voilà les

« Dieux que vous adorez », Tout le

monde applaudit à la faillie du jeu-

ne enfa'it , & le mauvais plaifant fe

TomiXUL Y
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retira couvert de honte & de confufîon.

Une troupe de Maçons , dont les chefs

font Chrétiens , bâtifloient la chauffée

d'un étang à Mondicaliou, Un Dajferi , ve-

nu de Ballapouram , leur ayant apperçu le*

chapelet au col , crut que fon titre de
SarnaiacadoUy ou de chef des Dajferis j

lui donnoit le droit d'inquiéter par

tout les ennemis de fes Dieux : il leur

chercha querelle , & après bien des

menaces, il leur défendit de puiferde

feau. < Comment , dit l'un d'eux , c'eft

» nous qui travaillons à cet étang, &
» vous nous empêcherez de nous y dé-

» faltérer ? » Il alla à l'inftant porter fa

plainte au Gouverneur qui eft parent

du Prince. Celui-ci fît appeller le Daf-
feriy & les fît difputer enfemble. La
conclufion flit que le Gouverneur, ir-

rité contre le Dafferi^ le chafTa de fa

préfence , & qu'il préfenta le Eéthel au

Chrétien , ce qui , dans cette circonf-

tance , étoit pour lui une affurance d'af-

fe£^ion & une marque d'honneur.

Les mêmes Chrétiens ayant été em-
ployés par un Brame, Miniflre d'Etat,

à réparer la chauffée d'un autre étang ,

en la chargeant de terre pour l'affermir,

enterrèrent à deffein un nombre de pe-

tites Idoles ^ que les Gentils ont coutu-

dQTÊ

I
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fce d'y placer. Le Brame étant venu
examiner l'ouvrage :m< je ne vois plus,

» dit-il, nos Dieux, qu'en avez-vous
» fait } Je ne comprens pas bien ce que
» vous me demandez , répondit le chef
» des Chrétiens : à la vérité j'ai re-

» mai^qué en cet endroit un amas de
» pierres, que j'ai trouH^é propres à forti-

» fier la chauffée :mais dés Dieux, je n'en

» ai point vu. C'étoit cela même, reprit le

» Brame , que tu devois rcfpeder: igno-
»> rois -tu que ce font nos Dieux ? Je m'y
» oonnois autant que perfonne, dit le

w Maçon, puifque c'eft mon métier,

» & vous pouvez m'en croire , c'étoit

f* certainement des pierres. Mais puif-

>» que vous voulez que ce foient des
» Dieux, ils fçauront bien reprendre

» leur place ». Un autre Brame lui

ayant apperçu un chapelet , dit au Bra-

me , Miniftre : « A quoi vous amufez-
> vous ? Ne voyez vous pas que
M c'eft un Chrétien, 6c ignorez -vous
9> quel eft le mépris que les Ch'-étiens

» font de nos Dieux? < La chofe en
demeura-là , & on ne les inquiéta point.

Je finis, mon Révérend Père, cette

longue lettre , en vous apprenant la

mort du Père Lavernhe, que Texcès

de ies travaux ont confumé en trois ou
Vij
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quatre ans pafîés dans cette Miilîonr H
joignoit à une grande pieté, un zèle

qui ne lui permettoit pas de ie modérer
dans les exercices les plus fatigans &C

les plus ruineux , d'une Miilion par elle*

même ii dure & fi pénible. Il eft le pre-

mier des Miilîonnaii^cs qui ait fait taire

les exercices de iaint Ignace aux Ca'-

téchiftes & aux Cihrétiens. Son Eglif«

ëtoit une dej celles oii il s*admi-

niAroit le plus de baptêmes. Le foin

qu'il prenoit à convertir les Infidèles

,

& à former les Néophytes ; fes fréquens

voyages ^ le concours des fêtes , & l'ar-

deur dont il animoit les fondions de fon

miniftere , terminèrent bientôt fon fa?-

crifice. Il fe rendit trop tard à Pondi-

chéry , où les remèdes ne purent diffiper

la langueur qu'il avoit contraâée : elle

fervit à le difpofer à une mort précieufe ,

par les fentimens de prédeiHné qui le

lanftifierent jufqu'au dernier foupir &c

qui lai^erent après lui une odeur de
vertu qui fubfiftera long-temps dans

cette MiiHcn. J'ai l'honneur d'être , &c»

Fin du trei:i^emc yolums»
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